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MARS 1995 / N°172 / 20FF / 100FB 


L'extrême-droite 


crache son venin 


L'intimidation par la terreur physique a toujours été le fait des idéologies autoritaires. 
Dans la nuit du 22 janvier 1995, Serge Noël, éducateur de rue à Bruxelles, a été roué de coups, devant 
son domicile, par trois personnes se réclamant du Front National. Même si nous ne partageons pas 
l'ensemble de ses positions, nous croyons utile de permettre, aux lecteurs d’AL, de l'entendre. 


Il y a quelques années, à la Foire du livre de Bruxelles, l'ex- 
trême-droite, personnalisée alors en la star aux petits pieds, 
Olivier Mathieu, cet écrivaillon médiocre dont Léon Degrelle 
eût aimé qu'il fût son fils, proposait un stand de propagande 
antisémite et révisionniste sous le couvert gracieux de la li- 
berté d'expression. : 

Les sbires attachés à la sécurité de ce stand, dont quel- 
ques-uns se retrouvent aujourd'hui 
parmi.les respectables élus du Front 
National, leur fourbi, leurs cliques et 
leurs claques, furent expulsés de cette 
manifestation de la culture et de l'in- 
telligence. | 

IIS le furent comme des malpropres, 
des fauteurs de trouble, par la police 
de St-Josse, qui remplissait pleine- 
ment son rôle d'organisme de défense 
de l'Etat de droit. | 

Lors d'un débat organisé à cette oc- 
casion, quant à l'opportunité ou non 
d'accorder aux ennemis de la démo- 
cratie les moyens démocratiques de 
s'exprimer, je me souviens avoir eu 
cette formule: "Avec ces gens là, on ne 
débat pas, on se bat” 

Et voici que quelques années plus 
tard, alors qu’une campagne d'information, de réflexion, de 
création collective menée par des travailleurs sociaux et leurs 
publics ("! n'y a pas d'avenir dans la haine”), aboutit à une 
journée de rencontres, d'échanges, à une démonstration se- 
lon quoi les armes pacifiques de la démocratie dament aisé- 
ment le pion aux pourvoyeurs de häine et de désespoir, à une 
démonstration qui rassemble des centaines de jeunes autour 
de leur envie commune de s'amuser et d'affirmer leur répu- 
gnance de la haine, leur refus de ce désespoir..., voici que les 
nervis de Daniel Ferret n'ont d'autre réplique dans leur sac à 





conneries que de coincer un homme seul, dans une rue, au 
petit matin, pour lui faire payer l’échec qu'ils ont subi à cette 
foire du Livre qu'ils n'arrivent pas à oublier, pour lui faire payer 
sa race - Sait-on jamais - pour lui faire payer - et à travers lui 
tous les potes qui se sont rassemblés, la réussite de leur dé- 
monstration commune. | 

Il y aurait donc un point sur lequel nous serions d'accord, 
Monsieur Ferret; nous ne débattons 
pas avec vous. Puisque cette fois, 
c'est vous, ce sont vos mots, votre 
ironie blessante, votre mépris ordurier 
des gens, vos appels incessants à la 
haine, à la violence, vos menaces jus- 
qu'à présents verbales, qui ont ouvert 
la porte à ce genre de règlements de 
compte à la mode maffieuse. Les vo- 
yous qui m'ont cassé la gueule n'ont 
pas de carte chez vous? Vous ne sau- 
riez être tenu pour responsable de 
débordements regrettables de crapur- 
les pour lesquelles par ailleurs vous 
exprimez délicatement votre compré- 
hension”? 

Vos discours ne sont pas des dis- 
cours ordinaires. On n'y trouve à peu 
près, en termes de métaphores, que 
les idées d'affrontement, de loi du plus fort, de haine rabique 
de la différence, de méfiance, de trouille. Vous aurez bien un 
jour à assumer la responsabilité politique des largages de 
chiens que vous entourez de votre complaisante sympathie. 

Et vous verrez ce jour-là que, sans vous ressembler (ce qu'à 
Dieu ne plaisel), sans la pauvreté de votre hargne et de votre 
tenace méchanceté, nous vous larguerons tranquillement de 
cette démocratie où vous n'avez clairement rien à faire. 

Ouvrez votre agenda. Le rendez-vous est pris. 

k Serge Noël, éducateur de rue, compagnon des exclus 


TRIBUNE LIBRE / POURQUOI JE SUIS... 


Éducateur de rue 


Quelques jours avant de s’être fait tabassé, Serge Noël participait 
à une rencontre sur le travail social. Voici sa contribution. 


Je ne me sens en droit dé 
ne parier que pour moi- 
même: et je dis qu'en ce 
qui mé concéeme, je me 
suis engagé dans une profession socia- 
le... 
- ni comme on se fait embaucher dans 
une entreprise d'import-export de carpet- 
tes; 
- ni parce que j'aurais la taille et le moral 
(des troupes) requis pour être gendarme, 
flic ou contrôleur de la STIB; 
- ni par nostalgie d'un improbable passé 
de chef-scout; 
- ni pour m'être sent investi de l'inquié- 
tude identitaire d'une communauté de 
gens qui reste précisément à trouver: 
- ni parce que ma grand-mère m'aurait 
inculqué les vertus de l'expansivité cari- 
tative; 
- ni parce que mon rêvé 
est d'épuiser quelques 
jeunes voyous en puis- 
sance à courir derrière un 
ballon, spécialement aux 
heures où flippent les 
passants; 
- ni parce que malheu- 
reusement je ne pouvais 
espérer mieux, compte- 
tenu des contraintes du 
pointage quotidien, des 
chefs de bureau, des 
contre-maîtres, de la 
productivité qu'un patron 
du privé est paraît-il en 
droit d'exiger de ses 
travailleurs-propriété. 
Ni même, eniin parce 
que j'y aurais trouvé cette 
affirmation sociale dont 
tant de nous semblent en 
manque. 
2) La crise que nous 
subissons est une crise 
sociale, une crise des 
relations entre les gens, 
une crise des institutions 
qui organisent et garan- 
crise du système démocratique et de 
l'Etat ainsi que des principes et des va- 
leurs sur lesquels ils se fondent depuis 
1789 (la recherche du bonheur, par 
exemple). 
C'est une crise morale, et j'ai, morale- 
ment, une place à prendre dans cette 
crise. 
3) !! s'agit de tout autre chose que d'une 
crise économique. C'est la loi du Marché, 
les lois pseudo-cbjectives de la compéti- 
tivité, la guerre que se livrent entre eux 
les requins du capital, les mécanismes 
inexorables de l'accumulation, et cette 
vision partisane, philosophique et idéolo- 
gique de l'homme, qui en font un chien 
féroce el pessimiste. 
Et qu'il faudrait gérer, toujours faute de 
mieux, au nom entre autres d'un “réa- 
lisme socialiste” d'un type nouveau fondé 
notamment sur l'art qu'auraient seuls 
certains PS d'arrondir, de contenir, de 
limiter les dégâts, à qui une révélation à 
été faite selon laquelle Maastricht serait 
en fait le 1fème commandement de 
Dieu. 
C'est la santé florissante de ce système 
économique qui livre la société au désar- 
roi, et hypothèque les valeurs chèrement 
acquises par les combats du peuple - 
telles que la "Charte de Quaregnon” les 
annonçait et en dressait le programme :, 
qui mine, pourri, nie la richesse sociale, 
détruit la vie des gens, fait le terreau du 
vote d'extrême-droite et des idées de 
désespoir, d'égoisme, de tristesse el de 
haine dont celle-ci ne fait en fin de comp- 
te que se nourrir. Comprenons-nous 
bien: l'extrême-droite ne m'est rien au- 
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jourd'hui. C'est ce qui donne à manger à 
cette bête à poils bruns qui m'importe, 

4) Voilà ce que je pense: voilà pourquoi 
je me suis engagé dans un travail social. 
Je crois à ces valeurs qui fondent toute 
société humaine, qui construisent l'hu- 
manité - et qu'on ne refuse pas un 
homme pour la couleur de sa peau où 
ses convictions religieuse; et qu'on 
ne voile pas une femme parce que 
c'est une femme -: la solidarité, la tolé- 
rance, la capacité pour l'individu à se 
retrouver dans une collectivité, et celle 
de la collectivité à rendre l'individu à lui- 
même, comme il se construit avec les 
autres. 

5} Inutile de tenir ce genre de discours si 
l'on ne met pas en œuvre, dans sa prali- 








Le premier 


Charbie / 


que professionnelle, sociale et person- 
nelle, ces valeurs qui emportent nos 
convictions. Les fascistes pissent sur dés 
tombes juives. Et comment les démocra- 
tes vivent-ils leur désir de démocratie? 


6) Inutile, trompeur et vain, comme le fait 
certain bourgmestre de Molenbeek, d'é- 
clairer la misère des gens par des dis- 
cours d'idéal et de justice le jour, quand 
on les aveugle dans sa propre commune 
avec les lampe-torches de ses patrouilles 
dé super-flics la nuit, 

7) Inutile, illusoire, de croire qu'on peut 
sauver des victimes, guérir des gens, et 
soigner leurs symptômes d'exclusion et 
de destruction morale. comme les nour- 
veaux casques bleus des quartiers dé- 
vastés par la guerre sociale et la concur- 
rence entre pauvres. Les classes moyen- 
nes auront toujours peu des pauvres. 
Aucun contrat, aucune sécurité ne les 
sortira de cette peur: elle est consulten- 
tellement ce que l'on définit par classe 
moyenne. Quant à la peur qu'on des 
pauvres d'autres pauvres; c'est bien la 
pauvreté qui en esl cause, avec son 
cortège de dureté, d'appauvrissement 
des cœurs, d'assêchement des bonnes 
volontés. 

8) "L'émancipation des travailleurs 
sera l'œuvre des travailleurs eux-mê- 
mes", disait Karl Marx, D'ailleurs, à ceux 
qui entendent bien, il le dit encore. Et la 
lutte contre l'exclusion sera l'œuvre des 
exclus. La reconquête, ou la conquête, 
de l'égalité des chances, sera l'œuvre de 
ceux-là mêmes qui souffrent de l'inégali- 
té, du rejet, de la “malchance”, de l'exclu- 
sion. Ou alors, dites-mai sur quelle base 











pourrions-nous reconstruire une entre- 
prise commune, entre eux, entre nous? 
9) Quiconque se fait une idée approxi- 
mative de ce que c'est qu'une psyCho- 
thérapie, sait que c'est l'homme malade 
qui se guérit, même si c'est avec l'aide, 
le soutien du thérapeute, et à la condition 
élémentaire que celui-ci reconnaisse à 
l'homme matade son humanité, sa digni- 
té, ses choix. Hors de là, aucune théra- 
pie, aucune guérison, aucune libération. 
Ce sont des hommes qui ont affaire 
ensemble au même projet, et c'est en 
tant que tels qu'il sont amenés à se dire 
l'un à l'autre ce qu'ils sont. Les discours 
pseudo-techniques relatifs aux limites qui 
séparent l'homme quand il s'engage 
avec l'autre, résonnent souvent à mes 
oreilles comme des dis- 
cours de fonctionnaires. 
10) Je suis éducateur à 
la citoyenneté? Je suis 
d'abord le compagnon de 
ceux qui l'ont perdue, à 
qui on ne l'a jamais re- 
connue. 

11) Si je veux que m'en- 
tendent les gens avec qui 
je travaille, pour qu'ils 
puissent à leur tour pren- 
dre leur parole propre, il 
faut d'abord que je sache 
les écouter. 

C'est de la démocratie, 
de respect, de solidarité 
effectifs, quotidiens, là où 
je travaille, que je dois 
me montrer moi-même 
capable et désireux. 

12} Ensuite, ensuite seu- 
lement, ensuite peut-être, 
irons-nous ensemble 
combattre les idées d'ex- 
trême-droite, et contester 
les mécanismes qui font 
les riches plus riches, les 
pauvres plus pauvres, la 
démocratie anorexique, 


l'école d'une élite et les . 


l'école d'une élite et les écoles poubelles. 
Faites comme vous dites. Dites-nous 
comment vous faites. 
À partir de là toutes les discussions sont 
ouvertes: marges de manoeuvre, straté- 
gies, méthodes, moyens. 
Mais ne perdons pas en chemin les fins. 
Parce que les moyens, s'ils en nouris- 
sent quelques-uns, ne justifient pas les 
fins. 
Je suis conscient, pour conclure, d'avoir 
tenu ici des propos aisément qualifiables 
de provocateurs: je le sais d'avance et 
d'avance, je le regrette. Pas pour ceux 
qui voudront y trouver de toute façon une 
provocation, mais pour ceux qui oublient 
que le scandale ne se fait pas avec des 
mots. Qu'il s'impose tous les jours à 
nous, toujours plus violent, toujours plus 
ordinaire. 
Une dernière citation enfin: 
“Considérant que la reconnalssan- 
ce de la dignité inhérente à tous les 
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membres de la famille humaine et de 
leurs droits égaux et inaliénables 
constitue le fondement de la liberté, 
de la justice et de la paix dans le mor- 
de, 
considérant que la méconnaissan- 
ce et le mépris des droits de l'homme 
ont conduit à des actes de barbarie 
qui révoltent la conscience de l'hurna- 
nité et que l'avènement d'un monde 
où les êtres humains seront libres de 
parier et de croire, libérés de la terreur 
et de la misère, a été proclamé comme 
la plus faute aspiration de l'homme, 

considérant qu'il est essentiel que 
les droits de l’homme soient protégés 
par un régime. de droit pour que 
Phomme ne soit pas contraint en su- 
prême recours, à la révoite contre la 
tyrannie et l'oppression: 


La lutte 
contre 
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bre de la société, a droit a la sécurité 
sociale; elle est fondée à obtenir la 
satisfaction des droits économiques, 
sociaux, Culturels indispensables à sa 
dignité et au libre développement de 
sa personnalité..." 

Voyez où peuvent nous mener de sim- 
ples, en apparence, de simples considé- 
rations quant au rôle, à la position, aux 
exigences morales qu'il se pose à lui- 
même, du travailleur social. 

Quand à la porte, frappe le poing des 
barbares. 


* Serge Noël, 19.1.95 


Tous les êtres humains naissent If 
bres et égaux en dignité et en droits”. 
C'estl'article premier. 

Et voici le 22ème article: 
“Toute personne, en tant qué mem- 





Les messages de sympathie à 
Serge Noël peuvent être adressés 
au journal, qui transmettra. 












COURRIER / ANTIFASCISME 


Skin et ska 


Chers amis d’AL, dans votre numéro 166 de 
septembre 94, je lis, dans l’article Antifascisme 
un mot qui me fait réagir, le mot: skinheads. 
Pourquoi cette stupeur? Ce mot est utilisé dans votre article dans le sens de néo- 
nazi, fasciste, violent, quand ça n'a rien à voir avec tout cela. Je m'explique. Le mou- 
vement skinhead est né dans les années "60 en Jamaïque. Ils s'appelaient alors rude 
boys, c'est-à-dire "méchants garçons”, et se rasaient la tête pour montrer leur désac- 
cord avec la société. Donc, le mouvement plonge ses racines dans la culture noire 
(musique: reggae, ska). Beaucoup de ces rude boys sont paris en Angleterre cher- 
cher du travail, donc le mouvement à émigré. Les skinheads (noirs surtout!) se sont 
implantés en Angleterre. D'autre part, arfive aussi de Jamaïque, le mouvement mad 
secteur plus radical du mouvement skin (plus radical puisque n'écoute que de la mu- 

sique totalement noire). 

Les habits sont déterminés par le pouvoir d'achat que ces immigrants avaient (ou- 
vriers, chômeurs), ils faisaient partie de la working class. Ces habits sont les jeans, 
les bombes, les vestes Harigton, godasses Loafers ou Doc Martens, polos Fred 
Perry ou Lonsdale, chemises Ben Sherman, etc. 

En 1969, l'implantation de la musique en Angleterre est totale; partout l'on pouvait 
écouter de la musique jamaïquaine (surtout appelée skinhead reggae, c.a.d. le ska), 
Tout continue très bien, le mouvement est totalement multiracial, jusqu'à la fin des 
années 70, où il prend une nouvelle force, en se mélangeant aux mouvements: 2 
tone (two tone) et punk ztone. Le ska est à nouveau d'actualité avec des groupes 
comme Les Specials, Selecter, ou Madness. Ces groupes s'inspiraient de ceux des 
années 60. Le public est toujours multiracial et les groupes le sont aussi. A cette 
époque, le mouvement prend un nouvel essor, grâce à cette musique destinée à tous 
(sans exceptions}, à cette musique de rue et de protestation. (Notons que le mouve- 
ment qui n'a aucun lien politicien, est bien sûr progressiste et antraciste). 

En même temps que le ztone surgit le punk qui donne naissance à l'of! Le off repré- 
sentait l'union entre punks et skins. Les groupes à ressortir sont Cockney Aejects, 
The 45kins, Last resort, The Business. É 

C'estici que les choses commencent à aller mal. Le mouvement punk était le point de 
mire du FN britannique, et quelques punks arboraient déjà des croix gammées. Heu- 
reusement, ça n'est pas allé beaucoup plus loin. En même temps, les vrais punks 
(anars) continuent à être très unis avec les skins. Alors, la presse commence à don- 
ner une mauvaise image de ces groupes et fait une publicité exagérée-des bagarres. 
C'était une période de crise et le FN commence à trouver des adeptes dans les sta- 
des de foot et essaie de promouvoir l'image skin = nazi. 1} emploie la technique de la 
confusion, et trouve des jeunes skins désorientés {chômeurs, pauvres.) à qui il lave 
le cerveau, Commence alors, une série d'agressions sans raison contre des commu- 
nistes, des homosexuels, noirs. Tout ceci et également les médias ont réussi à faire 
disparaître le vrai mouvement skinhead || suffit de prendre n'importe que journal pour 
lire: "Des skinheads attaquent un immigrant 

Donc à partir de maintenant, je nommerai les skin-nazis sous le nom de boneheads 
("tête vide” en anglais). 

En 1986 fut créé le mouvement SHARP, c'est-à-dire Skin Heads Against Racial 





Prejudice, (Skins contre le racisme) qui tente de promouvoir l'image des vrais skins, . 


et de la faire connaître au monde. Avec SHARP arrive le 2èrne revival du ska, centré 
en Allemagne, avec des groupes qui appuyent SHARP comme Pofato 5, Deltons, No 
Sports, Trojans.. Pour le of, on pourrait noter des groupes comme les Have-nots, Of 
Polloi ou Redhouse... Donc le mouvement SHARP veut laver l'image des vrais skins 
en étant un mouvement no-politicien (toujours contre le racisme et le fascisme, bien 
sûr). Aujourd'hui, le mouvement SHARP est présent dans toute une série de pays: 
Espagne, Pologne, USA, Japon, Amérique latine. 

* Koldo Sagastizabal section du Pays-Basque de SHARP 
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UT-IL CRUCIFIER GAILLOT? 
Courrez en page 13... 
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Celles et ceux qui savent que: nous ne recevons de 
l'argent ni du Vatican, ni de la FEB, ni de généreux 
donateurs désintéressés, tous celles et ceux là, 

_ mettent la main à la poche et s’abonnent, vite! 
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se veut uné agora, un espace de an ons HE Le ES individus et Æ associa- 
tions qui se retrouvent dans le large mouvement muliforme de ceux qui refusent la loi 
cannibale de l'argent et la bétise des pouvoirs. De par ses choix, Alternative ne vit que 
par la volonté agissante d'une poignée d'activistes et le soutien, fondamental, de près 
d'un millier d'abonnés. Chaque abonnement que nous recevons est à la fois un signe 
d'encouragement et la base matérielle indispensable au développement autonome du 
journal. Alors, si comme nous, vous pensez qu'en cette période de confusion idéologi- 
que aucune vérité toute faite ne produira d'autres futurs. Si vous avez envie d'échan- 
ger. de communiquer, de dialoguer, de polémiquer, d'éclairer l'action par la réflexion. 


Rejoignez-nous. Abonnez-vous. Abonnez vos amis... 
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_à renvoyer à Alternative Libertaire 2 rue de l'Inquisition 1040 Bruxelles 
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Il est un monde au grand large que cou- 
vent les horizons. C’est un jardin d'âme 
qu'investissent les fleurs, une lointaine 
Amérinde aux confins solaires. Chaque 
mur nous jette la pierre et tous les murs 
sont de pierre; chacun est une oreille. Mais le vent n’a 
plus l'oreille des jardins en ces murs dont sont morts 
tous les Indiens. Le ternps nous est compté. C'est 
notre monnaie de soumission. Chaque espace se 
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trouve circonscrit, et toutes les voies sont tracées, et 


nous laissent sans voix. Là où j'empruntais le méan- 
dre d'un chemin creux, que les pas mêmes semblai- 
ent avoir approfondi, comme un sillon humain que les 
générations avaient inscrit dans le paysage, je ne vois 
plus que sentiers verts, parcours balisés, touristi- 
ques. Réserves bientôt dont nous parcourerons le 
musée sous bonne garde, indianité du vivant! Quoi de 
plus culturel qu’une réserve "naturelle". Pour un itiné- 
raire fléché, je vois disparaître plusieurs sentes sau- 
vages. Et les rivières mêmes se trouvent rectifiées de 
leurs méandres. L'eau même se trouve ainsi dépossé- 

dée du temps et de l’espace de son cheminement. Ce 
qui confère unie âme au temps, c'en sont précisément 
les détours. Le devenir est le lit de l'être, qu'inscrit 
son parcourt. Chaque jour, je vois nos vies, notre 
quotidien, plus réglementés. Et, singulièrement, non 
seulement ce contrôle accru laisse toujours plus de 
gens sur la touche, mais tandis que nous faisons 
l’objet de sollicitudes administratives toujours alour- 
dies, la solidarité sociale réelle se trouve de plus en 
plus remise en cause. Nous assistons à une précari- 
sation sociale massive doublée d'un déracinement 
humain. Mobilité, flexibilité, la Sélection se conjugue à 
l'exclusion. Il faut que l'individualité s'adapte quitte à 
se perdre au nom de l'individualisme économique. 

L'humain est l’indien des golden boys. Punks et tag- 
gers témoignent par une différenciation provocante 
d’une jeunesse aux prises avec une telle pression de 
conformation. ll faut trop être fonctionnel. Jusqu'à en 
devenir impersonnel. Il semble que, de même que 
l'islam bannit le figuratif, nos villes rejettent l'humain, 
dont elles réservent l'avatar comme la poésie aux 
placards et aux formules publicitaires. On trouvera 
nos adolescents “trop libres”. Mais jamais l'entrée 
dans le monde adulte n'aura été soumise à une telle 
sélection normative. Une société trop fonctionnelle ne 
peut que rejeter dans l'Immaturié, voire dans le pa- 
thologique, ces étais d'âme par où passe la quête de 
soi, cette interrogation d'être qui fonde le sens hu- 
main. Les indiens de demain $'inscriront dans les bi- 
donvilles administratifs d'un assistanat social chiche 
et méprisant, jusqu'aux ghettos américalns avec des 
relents d'intégrisme d'entre-racismes: un simill Har- 
lem au pied d'un Centre Manhattan. Aux ayatollahs la 
coupe est pleine. Jean-Paul 1! s'en va aux Philippines 
précher une croisade asiatique. Mais la Papouasie 
animiste est plus sûre pour sa vie que les larges artè- 
res de la catholique Manille. 

Qui sème l'ordre. 


Démocratie, quand tu nous 
tiens. par les couilles! 


Je me souviens avoir entendu, Il y a quelques années, 
un représentant du journal Le Sair, son rédacteur en 
chef, Je pense, expliquer à la radio que son Journal 
était inclassable, entre droite et gauche. Pour l'écono- 
mie, il paraissait de droite, pour le social, il paraissait 
de gauche. 

Voilà que nos grands “démocrates”, tellement 
démocratiques qu'ils en sont réduits à brandir l'épou- 
vantail d'Auschwitz pour vanter les bienfaits d'une 
démocratie si présente. 

Quand il s’agit du social, on fait de beaux discours, 
on prend des mesures alibls qui sont plus des cache- 
misère qu'autre chose, on vote des lois qui, le cas 
échéant, ne seront pas ae (voir la loi Onke- 
linckx sur les sans-abris). Quand il s’agit de l'écono- 
mie, on passe de l'optatif et des déplorations pieuses 
à l'impératif le plus concret, le plus comptable. 

On nous dira que la démocratie est “le moins mauvais 
régime", Elle préserve les droits de l'Homme. En fait, 
essentiellement les droits politiques, ceux de partici- 
per précisément à cette démocratie qui fait de 
l'économie son principe de réalité. Comme si les 
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Indiens 


forces du “marché” étaient des entités abstraites, 
quasiment des forces de la nature, relevant de la 
marée ou du séisme, scientifiquement objectivables. 
Quant aux réactions populaires, aux "troubles s0- 
ciaux”, cela relèverait des problèmes "humains", des 
états d'âme, de la subjectivité populaire, face aux 
réalités économiques du marché. Ainsi la démocratie 
garantit des droits sans pouvoir aux bout, le pouvoir 
politique gérant les humeurs populaires face aux 
réalités comptables. 

Au demeurant, la liberté d'expression est blen filtrée 
par nos médias. Le courrier des lecteurs est la cau- 
tion de l'amateur au professionnel. Quant aux droits 
sociaux... l'économie commande, au nom de la dé- 
mocratle, de les limiter, voire de les étrangler. Car le 
marché est la condition même, c'est implicite, de la 
démocratie. 

La ‘nouvelle citoyenneté” sera juridique: droits des 
enfants maliraités, les drogues, la protection des 
animaux, la sécurité routière, Et essentiellement 
répressive. Pour les exclus toujours plus nombreux, 
Sans même parler de la masse des gens plus nom- 
breux encore qui sont en situation de craindre de 
passer à leur tour dans la trappe de l'exclusion, la 
défense de cette démocratie ne pèse pas lourd face à 
la difficuité et à la précarité de leur propre situation. 
Quand c'est l'économique qui commande le politi- 
que, la réalité que vivent les gens se trouve sortle du 
politique, renvoyée à l'humain" au "culturel", au 
"social", tel qu’on peut l'entendre dans le ne 
turel”. Le Forem lui-même, le placeur, en vient, au 
nom de la formation et de la recherche d'emploi, à 
faire de l'occupationnel. À quand l’ergothérapie? 

Dès lors, c'est à l'extrême-droite qu'on retrouve une 
revendication au politique, un sentiment d'identifica- 
tion du politique aux gens, et non à l'argent, une 
discrimination xénophobe étant alors la seule aïter- 
native qui reste à la discrimination soclo-économi- 
que des exclusions “propres”. On voudra peut-être 
nous faire voter sur Auschwitz au nom de la démo 
cratie. Au nom de l'unité {monétaire} de l’Europe, on 
divise les pauvres et les riches, les régions pauvres 
et les régions riches. C'est tout un symbole: l'unité 
de l'argent divise les gens. L'européanisme moné- 
taire nous a enfermés dans un processus de désoli- 
darisation soclale et régionale déjà engagé. 

La social-démocratie se vide par paliers mais sûre- 
ment de son contenu de droits sociaux. Dans ce 
contexte, la montée de l'extréme-droite est peut-être 
le rappel que la population est aussi une réalité, et 
qu'au racisme de la compétition, on peut en préférer 
un autre, dans la logique du marché de se sauver 
soi-mêmé au prix de l'autre. L'extrême-droite désigne 
à l'exclusion un autre dans l'exclusion duquel les 
nationaux n'auraient pas à craindre de se trouver 
entraînés à leur tout. Le "mur de la honte” est tombé 
à l'Est. C'était bien plus, pour les faiseurs d'argent, 
un mur de la peur. Peut-être que la social-démocratie 
n'aura été qu'une défense contre cette menace, 


C'était Guy Spitaels qui parlait, dans les années sep- 
tante, ou au début des années quatre-vingt, d'une 
crise “indolore". On a trop bien culpabilisé les exclus 
pour leur exclusion. 1! y à une vraie mystification à 
exclure des allocations de chômage des gens parce 
qu'ils ne recherchent pas d'emploi alors qu'il n'y a 
pas d'emplois. Croit-on vraiment recrédiblliser le 
régime à coup de lois sur le harcèlement sexuel ou 
sur leuthanasie? Nous vivons sous le coup d'un 
constant abus économique, d'une euthanasie socia- 
le. 

J'en viens à penser que le thème de la crise est lui- 
même un leurre, et que c'est à une américanisation 
de nos sociétés que nous assistons. Dans un tel 
contexte, j'en viens à craindre que nous ayons réel- 
lement à craindre la formation de ghetios avec des 
fermentations intégristes. 

On nous parle beaucoup d'Auschwitz. On parle très 
peu des suicides. Entre trente-cinq et quarante ans, 
un chômeur de longue durée à sept fois plus de ris- 
ques de se suicider. Comme s'il y avait là comme un 
Auschwitz atomisé, une élimination "“indolore” et 
muette, dans la décrépitude des solidarités fonda- 
mentales. Il y a des génocides économiques. Il y a 
des ethnocides économiques. Aujourd'hui, ce sont 
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nos industries que lon. déporte. 
On voudrait recréer un sous-prolé- 
tariat que l'on ne s'y prendrait pas 
autrement. 

IL n'y a peut-être pas moins de 
violence à amener les gens à se 
tuer eux-mêmes qu'a les tuer. 
Cette "mondialisation de l'écono- 
mie" dont on voudrait nous faire 
un internationalisme est tout au- 
tant une mondialisation de l'exploi- 
tation. Cet internationalisme du 
capital, qui joue non seulement les 
prolétaires mais les prolétariats les 
uns contre les autres, dans une 
bee forcenée à la compéti- 
tivité, est le meilleur ferment de 
lexirème-drole. Ce n'est même 
plus que l'on remplace des travail- 
leurs par des machines, mais par 
d’autres travailleurs sous-payés. 
L'indifférence à une démocratie 
qui n'offre plus d’autre alternative 
que de savoir à quelle couleur 
nous serons mangés, sachant que 
nous serons mangés de toute 
facon, semble être le parti du 
grand nombre. Nos politiques 
nous l'ont assez répété: le vrai 
pouvoir est ailleurs. C'est peut-être 
bien là que réside la majorité silen- 
cieuse et votante, qui s’acquitte de 
son “devoir électoral" comme elle 
remplit sa déclaration d'impôts. 
Enfin, et pour en finir avec Ausch- 
witz, puisqu'on prétend défendre la 
démocratie en son nom, et peut- 
être au détriment de sa mémoire, 
si l'on voulait vraiment en tirer la 
leçon, que “plus jamais ça”, l'his- 
toire toute récente en a fourni plu- 
sieurs occasions manquées. Je 
crains que l'on ne préfère commé- 


MOT L Jean-Michel Aubevert 
Mont Saint Guilbert 
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Féministe 
La famille, une affaire politique? 
Le n°54 de Chronique Féministe con- 
sacre son dossier au thème de la famille 

et de ses rapports avec le pouvoir. 
il contient deux articles sur l'histoire des 
politiques familiales (France, Belgique), 
un aperçu critique sur la littérature con- 
temporaine consacrée au rapport entre 
féminisme et État-providence, une ana- 
lyse sur la famille comme foyer de pou- 
voir, une évocation du rôle des pouvoirs 
publics dans la sauvegarde d'une idéolo- 
gie familiale qui soutient le pouvoir des 
hommes. 
Une deuxième n° de CF consacré au 
thème de la famille sortira sous peu. 
Hors dossier, ce numéro aborde entre 
d'autres sujets: aides familiales, chèque- 
service. ainsi que les rubriques habi- 
tuelles (critiques de films, de livres). 
Enseignement: égalité et mixité. 
Dans le numéro 53 de Chronique Fémi- 
niste, nous avons voulu contribuer au 
débat sur l'école en y intégrant la ques- 
tion de l'égalité des chances entre les 
filles êt les garçons et en tenant compte 
de cette nouvelle donne de notre société, 
à savoir la volonté des femmes de parta- 
ger à égalité avec les hommes les tâches 
professionnelles et familiales. 
Le dossier fait le point sur les recherches 
féministes en mabère d'enseignement, 
ire des leçons de l'histoire de l'enseigne- 
ment professionnel et technique féminin 
et dresse un bilan des actions positives 
en faveur de l'égalité des chances dans 
l'enseignement secondaire en Belgique. 
Enfin, il propose des pistes pour un pro- 
jet éducatif mixte et interculturel qui, par 
ses contenus d'enseignement et sa pé- 
dagogie, met tous les élèves dans des 
conditions d'apprentissage égalitaires. 
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Les triangles roses 


Les homosexuel(le)s restent les grand(e)s oublié(e)s 
de la commémoration de la libération des camps nazis. 


‘Allemagne nazie à exter- 
miné 5 à 6 millions de Juifs, 
mais aussi des opposants 
politiques, des religieux, 
des Tziganes et des homosexuels. 
Aujourd'hui, seuls les homosexuels n'ont 
pas droit à cette reconnaissance en 
France (1}. Pourtant, les nazis ont cher- 
ché à éliminer, et d'une manière systé- 
matique, les homosexuels. L'idéologie 
nazie reposait sur la notion d'une race 
pure, supérieure aux autres: les Aryens. 


Pour les nazis, les homosexuels n'avai- 
ent aucune place à tenir dans cette gran- 
de Allemagne qu'ils voulaient construire, 
etils étaient donc des ennemis à abattre. 
Rudolf Klare, juriste nazi, déclarait dans 
cu livre Homosexualité et droit pénal: 
. Je véritable danger de ces individus, 
véritable danger à éliminer, car les “dé- 
générés" doivent être éliminés pour la 
pureté de la races. 
Pour Hitler, d'ailleurs, la vraie cause de 
la "décadence" de la Grèce antique était 
la pédérastie. Les nazis ne concevaient 
les rapports sexuels que dans le mariage 


et «ja croissance de la nation exige du. 


mariage de produire au moins quatre 
enfants» (2). 


Au nom de la procréation 
de la race aryenne.. 


On comprend mieux le “danger” que 
représentaient les homosexuels pour les 
nazis. C'est aussi dans le but de produire 
des Aryens que de véritables fermes 
d'élevage furent créées: les Lebensbom. 
Les nazis ont donc mené la chasse aux 
homosexuels au nom de la procréation 
de la race aryenne. Cependant, il ne 
semble pas que les lesbiennes aient été 
touchées de la même manière que les 
gays. Les nazis n'ont pas mené une 
politique systématique à l'égard des 
lesbiennes, mais, bien évidemment, 
rejetant elle aussi ce schéma familial, 
elles ont ARTE subi la déportation, 
portant alors le triangle des asociales. 
Ina Kuckuck rapporté à ce sujet le Kémoi- 
gnage d'Hélène G. qui travaillait dans 
l'armée allemande: «Hélène G ayant 
refusé les avances d'un lieutenant, celui- 
ci s'avisa qu'elle vivait en couple avec 
une autre femme. Les deux lesbiennes 
tombérent sous le coup de la loi militaire 
nazie. Elles furent arrêtées par la Gesta- 
po et séparée. Hélène G. comparut 
devant la cour martiale pour “détourne- 
ment de la force de guerre”, et fut en- 
voyée au camp de Bützow dans le 
Mecklembourg. La-bas, elle se trouve 
avec six autres lesbiennes dans un blôc 
spécial. Dans ce camp où l'on trouvait 
des prisonniers hommes et des femmes, 
les gardes SS dirent aux prisonmers: 
“Voilà les pires ordures; celles-à nous 
on se les ferait même pas avec un 
manche de pelle. Si vous les enfilez dans 
l'ordre, vous aurez une bouteille de 
Schnaps» (3). 


une politique systématique 
d’extermination 


Les nazis au pouvoir mènent donc une 
politique systématique d'extermination 
des homosexuels. Pourtant, avant 
l'arrivée d'Hitler au pouvoir, l'Allemagne 
apparaissait comme le "fer de lance”, en 
Europe, en matière de tolérance à 
l'égard des homosexuels. 

Le Comité Humanitaire et Scientifique 
(WHK) de Magnus Hirschfeld regroupe 
5.000 membres en 1910, la Ligue pour 
les Droits de l'Homme rassemble près 
de 50.000 homosexuels en 1929, Berlin 
possède en 1905 plus de 40 bars 
homosexuels, et 320 publications 


homosexuelles y sont imprimées. Ces 
mouvements mènent d'ailleurs une 
action demandant l'abrogation du 
paragraphe 175 qui avait été instauré en 
1871, punissant d'une peine de prison 
pouvant aller jusqu'à cinq ans “les rap- 
ports contre nature entre hommes" (d). 
Une pétition est signée à l'initiative de 
WHK, qui rassemble des signatures de 
leaders sociaux-démocrates, d'Albert 
Einstein ou encore de Thomas Mann. 


Mais, déjà, les nazis s'en prennent aux 
homosexuels et plus particulièrement à 
M. Hirschfeld, à plusieurs reprises, au 
début des années 20. En mai 1938, c'est 
la mise à sac de l'Institut Hirschteld à 
Berlin où 10.000 livres sont brûlés (5), ce 
qui entraîne l'exil d'Hirschfeld et la 
déportation de son bras droit, K. Hiller. 
En 1934, on ferme les bars homo- 
sexuels, on interdit la presse homo- 
sexuelle, une loi est votée imposant la 
stérilisation des homosexuels, mais aussi 
des schizophrènes, des épileptiques, des 
drogués, des hystériques, des aveugles 
et des malformés de naissance. En 
1936, le paragraphe 175 est modifié afin 
de permettre de punir également “l'inten- 
tion homosexuelle". En 1939, près de 
25.000 personnes sont arrêtées, victimes 
de l'application de cette loi. Les nazis ont 
ainsi mis fin, én quelques années, à ce 
puissant mouvement homosexuel alle- 
mand et lancé leur politique d'axter- 
mination des homosexuels. 


Partout en Europe... 


Cette politique a été étendue au Grand 
Reich qu'Hitler se constitue au centre de 
l'Europe, et qui englobe l'Alsace. Dans 
cette Lt il profite de la collaboration 
de la police française qui n'hésite : DE à 
divulguer aux nazis ses fichiers (6). Le 
gouvernement de Pétain s'associe ége- 
lement à cette politique par le vote d'une 
loi en août 1942, qui pénalise l'homo- 
sexualité, alors que ce n'était plus le cas 
depuis la Révolution française. Faut-il 
également rapporter le mot d'ordre de la 
France de Vichy: "Travail, Famille, 
Patrie”? 
Ainsi, contrairement à ce que déclarent 
les associations de déportés, la déporta- 
tion des homosexuels par les nazis à 
bien existé, et y compris en France. 
J. Boisson évalue à un million le nombre 
de déportés homosexuels par les nazis, 
mais ce chiffre ne peut être prouvé: «if 
n'y avait pas de comptabilité dans les 
camps, et la plupart des documents ont 
été brûlés par les nazis, avant la Libéra- 
ton. Pour les Juifs, c'est plus précis, 
parce que les organisations hébraïques 
ont saisi le problème dés le départ 
Tandis que les familles de déportés 
homosexuels quine sant pas renirés ont 
préféré être discrètes» (7). ll faut égale- 
ment indiquer que ces homosexuels, qui 
ont vécu certainement difficilement leur 
homosexualité avant la guerre et qui ont 
été traumatisés par les camps, risquaient 
la prison s'il déclaraient la véritable 
raison de leur internement. En effet, en 
Allemagne, le paragraphe 175 n'a été 
aboli qu'en 1969, et en France, de 
Gaulle, à la tête du gouvernement 
provisoire en 1945, ratifie les lois de 
Pétain sur ce thème. En 1960, l'amende- 
ment Mirguet classait l'homosexualité 
“fléau social", et donnait au gouverne- 
ment le droit de légiférer par décret pour 
la combattre. 


Jusqu'en 1981... 


C'est en 1981 que l'homosexualité est 
dépénalisée en France. De plus, si la 
déportation fut atroce pour tous ceux qui 
la vécurent, ce fut pire encore pour les 
homosexuels, en raison du comporte- 


ment des geblièrs, mais aussi des autres 
détenus, sans parler des expériences 
médicales dont ils furent l'objet. 

Encore aujourd'hui, la déportation des 
homosexuels reste, en France, un sujèt 
occulté, une mémoire confisquée. 

Lors de la Joumée du Souvenir, les 
associations de déportés, dont la Fédé-. 
ration nationale des déportés, inter- 
nés, résistants et patriotes (FNDIRP), 

sont chargées de rendre hommage à 
ceux qui ont connu es camps, mais 
refusent de reconnaître les homo- 
sexuels, malgré les protestations des 
associations homosexuelles. 

C'est en avril 1975 que, pour la première 
fois, une association, le Groupe de 
libération homosexuelle (GLH) de 
Paris, tente de déposer une gerbe au 
Mémorial de Paris, mais elle fut expuisée 
par les gardiens de la paix. La même 
situation se reproduisit en 1984 à Paris, 

en 1985 à Besançon, ainsi que les 
années suivantes à Orléans, Nantes, 
Bordeaux, Lille. Toujours sans succès. 

Quand on voit le comportement de 








certains déportés face aux associations 
homosexuelles, on serait tenté de rejoin- 
dre André Glücksmann qui déclare: «Si 
la haine entre les différentes catégories 
de déportés existe ancore, c'est la preu- 
ve que quelque chose demeure de la 
structure fotaltaire qu'étaient les camps 
de concentration». 
* Les Flamands Roses 
c'o Centre Culturel Libertaire 
1-2 rue Denis du Péage, 59800 Lille 
(1) En 1985, le Président de la République 
Fédérale d'Allemagne reconnaissait la dépor- 
tation homosexuelle. En 1987, un monument 
commémoratif était érigé à Amsterdam aux 
Pays-Bas, et en 1990 à Bologne en Italie. 
(2) Max Von Grüber, Hygiène sexuelle. 
(3) M. Sherman, Bent, Personna, 1981. 
(4) Le gouvemement envisagea, en 1910, 
d'élargir le paragraphe 175 aux femmes. 
(5) Des oeuvres jugées dégénérées sont 
interdites, comme celles de Proust, Gide, 
Wilde, K. Mann... 
(6) Se reporter sur c sujet au très récent 
ouvrage "Moi, Pierre Seel, déporté homo- 
sexuel, éditions Calmann-Levy, : 1994, écrit en 
collaboration avec J. Le Bitoux. 
(7) J. Boisson, "Le Triangle rose, la déporta- 
tion des homosexuels, 1933-1945", éditions 
Robert Laffont. 
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À mes frères et sœurs 
Ce soir, pour la première fois, j'ai assisté à l'accession 
aux organes démocratiques des élus d’extrême droite. 


ien que la foule houleuse 

leur ai réservé l'accueil 

qu'ils méritaient et qu'elle ai 

empéché la voix de cette 
fange de s'exprimer, je n'ai pu m'empé- 
cher de ressentir un étrange effroi au 
fond de moi, comme si ce soir, commé- 
moration du cinquantenaire de la libéra- 
tion des camps de la mort, les voix de 
ces millions de victimes de l'histoire criai- 
ent en moi m'empéchant moi de crier. Je 
n'ai pu PRE une parole malgré la 
rage que la présence dé ces traîtres à 
l'humanité me procurait, je mai pu partici- 
per au délire de cris de colère et de voci- 
férations que pourtant 'approuvais de 
tout mon être. Egoistement, j'aurais 
voulu être le seul à leur vomir ce que ma 
conscience me dictait.… pourtant, je me 
suis tu, et dans le brouhaha et la cohue, 
je suis parti au tréfonds de mon âme à la 
recherche des raisons de ma peur sou- 
daine. 


Une autre facette 
du génocide 

Car en effet, si je ne peux pleurer de 
proches ou lointains parents disparus 
dans l'horreur des camps de la mort, 
mon esprit loutefois s'est remémoré ces 
centaines de miliers de victimes que 
l'histoire à effacé de sa mémoire et à qui 
elle ne donne plus guère le droit de s'ex- 
primer. De cette autre facetté du géno- 
cide moins connue et pourtant tout aussi 
barbare, l'histoire non plus n'a rien rete- 
nu et rien appris. n'en aurait-elle peut- 
être pas de regret? 

Si les miens furent persécutés, ce n'est 
ni du fait de leur race ou de leur religion, 
ni même de leurs idées, mais du fait 
d'une autre différence que l'humanité 4 
honte de prononcer. Et pourtant, ceux de 
mon espèce survivront à tous les po- 
groms et à tous les camps d'extermina- 
tion jusqu'à ce que l'on trouve peut-être 
le gène, le code DNA qui nous unit et qui 
permettrait à jamais de nous effacer 
avant même que d'autres générations dé 
mes congénères ne puissent exister. 


Qui, l'humanité nous Le en elle, nous 
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faisons parte d'elle et de son histoire. 
Mère indigne, rarement elle nous a gâté, 
plus souvent elle nous a persécuté, ja- 
mais encore elle n'a pu définitivement 
nous supprimer, et même aujourd'hui, ils 
sont encore nombreux os qui déplo- 
rent qu'une “solution finale” à notre es- 
pèce ne puisse exister. 

Je ne peux donc pleurer ni un père ni 
une mère perdue dans les flammes du 
nazisme, seuls des frères, des sœurs, 
seuls mes frères et sœurs disparurent 
sans que jamais on ne songe à leur 
rendre un hommage. Humaniste pourtant 
je le suis et je le reste, car de mon cas et 
de ma minorité je ne veux pas faire ma 
seule dur mais quand donc vien- 
dra la vraie tolérance? Celle qui ferait de 
nous des être aimés et appréciés dans 
leurs diversités avec cette particularité 
affective qui le plus souvent ne s'exprime 
que dans l'intimité d'un couple. J'entends 
souvent dire'que la grandeur d'une civili- 
sation se mesure à sa capacité d'intégrer 
et de promouvoir ses diverses cultures. 


Une de ces différences 


Sans prétendre être une culture indépen- 
dante, ne pouvons nous prétendre à étre 
une de ces différences dont une société 
peut s'enrichir et s'enorgueillir? 

Je ne vous demande pourtant pas de 
déplacer des montagnes, mais pourquoi 
la reconnaissance de nos droits à vivre, 
être et aimer ne peut-elle jamais faire 
parte d'aucune de vos préoccupations. 
La réponse parait simple: il n'est pas 
électoralement payant de défendre ces 
sous-êtres que Vous: arrivez à peine à 
tolérer. |! faut bien sûr se ménager le 

vote de ces biens pensants qui Cepen- 
dant LS pee ee AE 
pour votar pour ces parts qui menacent 
notre très chère démocratie. 

Ou bien est-ce cette vielle honte ances- 
trale et machiste qui vous hante et qui 
porterait atteinte à votre virilité de mâle, 
mise en doute par un prêche qui pren- 
drait si pas notre délense, tout au moins 
notre reconnaissance. Je pourrais conti- 


nuer longtemps sur ce ton qui ressemble 
à celui du reproche, et pourtant, je n'ai 
aucune haine, seulement des déceptions 
et un manque de confiance en vous, en 
moi, en cette société qui nous fait et fait 
notre esprit. 


Militer pour ma cause 


Bien sûr, je pourrais militer pour ma 
cause, mais ce ne serait que chose trop 
facile et égoiste de ne lutter que pour les 
causes qui nous concernent et nous 
touchent directement. L'altruisme vrai 
n'est-il pas de chercher à satisfaire l'au- 
tre sans aucune recherche de profit per- 
sonnel, quel qu'il fut, pas même l'autosa- 
äisfaction au la reconnaissance d'une 
chose bien faite. Si je défends les pau- 
vres et les exclus sociaux, pourquoi ne 
pourriez vous pas défendre ma cause, 

celle des exclus dont je fait partie. Quoi? 
vous pensez peut-être que j'affabule? 
que je suis parano? Que les choses on 
changé? Pourquoi alors ce silence sur le 
sort des miens (pardon: une phrase dans 
Le Soir)? Pourquoi ce soir tant de quoli- 
bets fleuris à l'adresse de vos ennemis 
usent-ls de moult variantes du mot 
pédé? Que l'on gueule "sale étranger" 
vous choque, à juste titre, mais que l'on 
gueule “sale pédé”, cela vous l'acceptez 
et cela je ne veux plus le tolérer. 

S'il fallait un début à votre tolérance à 
notre égard, ce serait de nous respecter. 

M. Gilbert Lebrun, conseiller de la majo- 
rité que j'admire, terminait à juste titre 
son intervention en disant qu'une société 
de gens respectables se devait d'être 
avant tout composée de gens qui savent 
se respecter. Nous respecter ne serait-il 
pas par exemple de donner un cadre 
légal à nos couples? Sans vouloir pour 
autant singer "le mariage”, ne serait-ce 
pas là une bonne façon d'imposer à la 
morale lente aux adaptations une base 
juridique et démocratique (puisque votée 
par les élus de la nation) nécessaire à 
son évolution. Je le sais, l'idée bien que 
déjà proposée (cf le projet de loi visant à 
instaurer le Contrat de vie commune) 
vous répugne encore, Car cette aversion 
est trop profondément éncrée dans vos 
mémoires collectives par des siècles de 
. puritanisme et de craintes dont les origi- 
nes demeurent aussi vagues et absurdes 
que celles de l'antisémitisme. 









JE ME DEMANDE 
POURQUOI CET 
ENFANT À L'AIR Si 
TRISTE, AURA - il 
FERDU SON 
NOUNOURS ? 


fj_ NON, JE CeROiS 
| SEULEMENT QU'L A 


Apartheid sexuel 


Même un demi siècle après l'abjecte 
génocide, nous n'avons toujours pas 
progressé d'un pouce sur l'échelle de 
l'acceptation sociale. À peine sommes 
nous un peu mieux connus, les images 
d'Épinal allant de la grande folle aux 
cuirs laissant enfin progressivement la 
place aux autres, moins voyants, pour- 
tant plus nombreux dans la foule ano- 
nyme qui n'aspire qu'à pouvoir vivre 
leurs amours ou leurs peines au grand 
jour sans devoir craindre une quelcon- 
que répression détournée au niveau 
professionnel ou familial. Quelle est donc 
cette démocratie qui refuse d'accorder 
aux Couples que nous créons des droits 
égaux à ceux que vous formez ? 
L'apartheid sexuel reste silencieux, ja- 
mais dénoncé. les droits de l'homme ne 
concernent peut-être pas la lie de l'hu- 
manité où vous nous reléguez. Jusqu'à 
quand et jusqu'où devront nous porter le 
fardeau et la marque d'infamie qu'aux 
autres on a rétirés. Nous défendre, c'est 
aussi défendre la démocratie et lutter 
contre le fascisme. Le triangle rose 
n'existe pas encore, peut-être faudrait-il 
l'inventer, accepteriez vous alors de le 
porter par esprit de solidarité? Rien n'est 
moins sûr, mais à vous de juger... 
Ce soir n'est pas n'importe quel soir, 
c'est pour cette raison que je vous écris 
ce plaidoyer sans envergure qui n'est 
somme toute qu'un cris du cœur... de 
mon cœur. Au nom des milliers de victi- 
mes anonymes que j'ai cités et qu'une 
société “bien pensante" a évacués des 
discours et des commémorations. Je ne 
signerai pas cette page, ce n'est pas par 
lächeté.. par précaution peut-être, mais 
surtout pour vous observer, car je suis 
plus proche de vous que vous ne le pen- 
sez, je suis partout, à tous les niveaux de 
la société, votre fils, votre collègue, votre 
voisine. qu'il en advienne ce que pour- 
ra, ce soir au moins mes frères et mes 
sœurs auront eu une voix. 


* Nom connu de la rédaction 


| L'adresse utile 


Tels Quels, 81 rue Marché 
au Charbon, 1 1000 Bruxelles. 





CRAYON NOIR 


FAAiM ! 

















BRUXELLES / ASSOCIATIF / CARTE DE VISITE / ENJEUX DE... 


L'illettrisme 


Aujourd’hui, en Région Bruxelloise on estime à 100.000 
le nombre de personnes qui ne disposent pas d’une formation 
suffisante pour exercer pleinement leurs droits de citoyens. 


n effet, l'écrit comme la 
parole ou l'action est un 
outil qui permet de traiter la 
réalité, de construire des 
modèles théoriques, abstraits. Ainsi, 
l'écriture n'est pas un problème. La diffi- 
cuité est dans le travail sur le réel qu'elle 
implique. Écrire, nécessite de se déta- 
cher des événements, de prendre du 
recul par rapport à l'environnement. 
Comment une telle attitude est-elle envi- 
sageable lorsqu'on vit situations précai- 
res qu'elles soient économiques, socia- 
les ou affectives? 
D'autre part, la lecture et l'écriture n'ont 
de sens pour un individu que si existe la 
conviction que comprendre et expliquer 
les choses permet de les modifier, per- 
met d'agir sur le réel. 
Or, les populations en situation de préca- 
rité perçoivent l'environnement comme 
immuable au travers d'un sentiment aigu 
de fatalisme. Dès lors, si les sociétés 
industrielles accusent un taux aussi 
élevé d'analphabétisme, c'est parce que 
des individus n'ont aucune raison de lire 
et d'écrire, parce que le droit de partici- 
per leur est refusé. Ainsi, l'analphabé- 
üsme est un processus dont la cause 
principale est l'absence de partage s0- 
cial: une part grandissante de la popula- 
tion n'utilise pas l'écrit parce qu'elle ne 
se voit pas reconnaître le droit de pen- 
ser. 
Peut-on parler de pañlicipation, de démo- 
crate lorsqu'on sait que les sociétés 
industrielles comptent 20 à 30% de lec- 
teurs? Lorsqu'on sait que 85% de la 
production écrite est consommée par 
13% de lecteurs? 
Il s'agit pour nous 
d'un phénomène 
inacceptable dont 
l'étendue ne cesse 
de croître mais qui, 
paradoxalement, 
laisse les pouvoirs 
publics indifférents 
alors qu'il se réper- 
cute à tous les 
niveaux de déve- 
loppement d'une 
société. 
Si les conditions 
premières pour 
obtenir un travail 
sont bien la créa- 
tion d'emploi et le 
développement de 
l'offre, elles ne 
peuvent contribuer 
seules à la résorp- 
tion du chômage 
de longue durée, à 
l'insertion de pur- 
blics sous-qualifiés 
dans le marché de 
l'emploi. En effet, 
le public analpha- 
bête est plus parti- 
culièrement que 
d'autres exposé à 
| un enlisement 


| de longue durée et 
{ à son corollaire, 
| l'exclusion sociale. 
Cette situation est 
souvent Consécu- 
| ive au cumul de 
handicaps: Ca- 
rence dans la for- 
| mation de base, 
| absence de forma- 
tion professionnelle 
et discriminations 
ciblant des grou- 
pes spécifiques 


| dans le chômage 


comme les femmes, les immigrés... 
D'autre part, la recherche d'emploi né- 
cessite de la part du demandeur, qu'il 
soit qualifié ou non, la mobilisation de 
toutes ses potentialités. Il doit être en 
mesure de s'emparer des outils et des 
réseaux d'information susceptibles de les 
ane en contact avec les offres d'em- 
ploi. 

En aval de la formation, il s'agit donc de 
se mobiliser pour appuyer ces démar- 
ches: orientation, détermination des 
motivations et accompagnement sont 
autant d'actions développées par les 
associations. 





Le droit 
à la formation 
est une condition 
Sine qua non 
a l'exercice 
d'une citoyenneté 
critique 
et responsable. 


Ainsi, plus que jamais, notre action se 
justifié par la dualisation croissante des 
villes, et particulièrement de Bruxelles, 
où la cassure du tissu social se traduit 
dans l'espace urbain par la rénovation 
intensive des quartiers qui jouxtent la 
décrépitude de ghettos où immigrés et 
pensionnés tentent de survivre dans des 
conditions souvent Indescriptibles. 
L'action de l'association LIRE ET ÉCAI- 
RE s'inscrivant dans le cadre général de 
l'Éducation Permanente, elle ne se limite 
pas à favoriser l'insertion professionnelle. 
Nous insistons sur le développement 
d'une démarche volontaire, participative 
menant à une plus grande autonomie par 
l'analyse critique de la société dans la- 
quelle solidairement les individus peu- 
vent s'épanouir. 

Dans cé sens, il s'agit d'un droit politique 
envisagé comme une participation du 
citoyen à la vie de la cité. 

Or, nous l'avons déjà précisé, l'analpha- 
bétisme implique l'impossibilité de poser 
des choix, déresponsabilise et par là- 
même renvoie à la facilité et à la sécurité 
de toutes les formes d'extrémismes, la 
Déclaration Universelle des Droits de 
l'Homme est niée et tout fondement à la 
démocratie inexistant. 

Est-ce là la société dans laquelle nous 
choisissons de vivre? 

D'autre part, lorsque nous envisageons 
la problématique selon l'angle culturel, 
l'insufisance en capacité de lecture, ne 
permet pas de comprendre l'absence de 
participation des illettrés. 

Nous l'avons dit, toute participation est 
conditionnée par l'existence de la convic- 
tion de disposer d'un pouvoir sur les 
choses. 

Parallèlement, il est impératif que le 
groupe social d'appartenance soit répré- 
senté, concemé, impliqué, qu'il appa- 
raisse comme représentant d'un ques- 
tionnement et d'une histoire. 


L'écrit, mais aussi l'art et les traditions, 
devraient être des outils qui permettent 
de penser le monde selon l'ensemble 
des spécificités culturelles. 

Or, la culture populaire ou là culture 
immigrée, malgré de nombreuses initiati- 


ves, restent marginales, ne bénéficient 
d'aucune reconnaissance tandis que la 
culture nonmée reste cantonnée dans la 
représentation unique d'une idéologie 
dominante. 
il est impérabf, si l'option est de favoriser 
l'accès à la lecture par les populations 
défavorisées, si c'est de la démocratie 
que l'on parle, de permettre l'existence, 
la diffusion d'une culture multiple et va- 
riée. Ainsi, dans de nombreuses asso- 
ciations, les apprenants en collaboration 
avec leurs formateurs et formatrices 
créent. 
Les livres sont publiés retraçant des 
parcours étonnants, des histoires de vie 
passionnantes où exprimant l'existence 
d'un imaginaire invitant au voyage. 
De telles initiatives sont trop rares bien 
que les apports soient considérables: 
reconnaissance et valorisation sociale 
mais aussi existence d'écrits reflétant le 
questionnement de groupes sociaux 
majoritaires dans la population mais 
généralement niés et ainsi ouverturé 
vers la lecture, émancipation, participa- 
tion et autonomie grandissante. 
Ainsi, L'ILLETTRISME ne se pose pas 
en terme d'individualité mais comme une 
carence dans un processus démacrat- 
que, comme exclusion socio-économique 
dont le corollaire est l'exclusion de tous 
les circuits de participation, qu'ils soient 
économiques, politiques ou socio-cultu- 
rels. 
Dans ce cadre, la lecture et l'écriture ne 
sont pas à considérer comme des finali- 
tés en soi mais comme des outils d'ex- 
pression sociale, de prise de parole, de 
pouvoir sur Son environnement. 
En conséquence, nous affimmons le droit 
à la formation comme condition sine qua 
non à l'exercice d'une citoyenneté criti- 
que et responsable. C'est là le fonde- 
ment de la démocratie. 
* Alain Leduc / Lire et écrire asbl 
Extrait du Bulletin du Forum 
Bruxellois de lutte contre la Pauvreté 





JE VOUS L'DEMANDE 


Un bel avenir 
J'ai dit à mes enfants de faire huissiers et 
huissières. 

Mais oui, comme curé, c'est un métier 
d'avenir, par les temps qui courent. Et 
eux aussi ont eu leur Concile: ils ne sont 
plus obligés de porter l'uniforme noir, 
seulement le long porte-sommations en 
Cuir, Croco souvent. 

Et pour causer luxe, suffit de voir leur 
carrosse quand il s'arrête devant chez 
vous: peut-être deux ou trois cents fois 
ce que leur commanditaire vous réclame. 
Sans compter le radio-téléphone pour les 
urgences! 

Même qu'ils sont parfois accompagnés 
d'une jolie et souriante secrétaire qui 
écrit plus vite que ses bracelets cliquent. 
Et puis ils se sentent chefs de corps, 
avec leur petite armée: policiers, serru- 
riers, déménageurs et commissaires 
priseurs. L'autre jour, j'ai rendu visite à 
l'un d'eux dans sa caserne: cinq employ- 
és, une petite usine, quoil 

Je vous l'demande… 

Vous n'avez pas les mains moites, vous, 
quand ce n'est pas même le client qui 
paie, mais celui qui n'a rien demandé? 
Tiens, voilà une Mercedes qui s'arrête... 
Eh non! C'est le banquier du coin qui 
salue mon curé. ll se fait vieux, l'abbé 


Harpagon.. # Luc Osma 
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COURRIER / CPAS ET DEMANDEURS D'ASILE... 


Une peur étrange 


Avant d'aborder la description d’une situation déterminée, 
celle du droit à l’aide des CPAS pour les demandeurs d'asile, 
il me semble utile de préciser quelques données générales qui 
paraissent actuellement méconnues par de nombreux Belges. 


e « Belge pur » n'existe 
| pas. Tant de guerres, tant 
d'invasions eurent lieu, au 
cours des siècles, sur notre 
petit territoire et façonnèrent un peuple 
mélangé: un peu de Celte, de Gaulois, 
de Romain, de Goth, d'Espagnol, de 
Français, de Néerlandais, d'Anglais, 
d'Autrichien, de Russe, de Polonais, 
d'Américain, d'Arabe, de Turc... mélèrent 
leurs gènes. Et tous ceux-là, d'où ve- 
naient-ils ? 
Un Belge de longue date vaut-il plus 
qu'un Belge de fraîche date, ou l'inver- 
se? Jusqu'à quelle génération faudrait-il 
alors remonter? 
Voyez-vous à quel genre de spéculations 
sans fin nous pourrions être conirontés, 
si nous essavions de distinguer qui est 
vraiment Belge? 
Durant la dernière guerre, des tas de 
Belges se sont enfuis devant l'avancée 
des troupes allemandes. Ils étaient bien 
contents, à l'époque, que les Anglais ou 
les Français des Pyrénées ne se mon- 
trent pas xénophobes comme nous le 
sommes actuellement. Saïit-on que le 
plus ardent défenseur de Gembloux, en 
mai quarante, était Turc? 
Lorsque les alliés libérèrent la Belgique, 
on les accueillit à bras ouverts, peu im- 
portait la couleur de leur peau. Demière- 
ment, j'ai rencontré une Nord-Américaine 
noire à qui tous les cafetiers refusaient 
de servir à boire. À quelques pas de là, 
cinquante ans plus tôt, ses frères par la 
nationalité et par la couleur de la peau 





mourraient dans une jeep, sous un bom- 
bardement. On érige des statues en 
grande pompe et puis, on oublie. 

Certaines personnes prétendent que les 
étrangers contribuent à l'insécurité. 
Cela ne correspond pas à la réalité des 
faits. Maïtre Brilmaker, responsable de la 
régionale liégeoise de la Ligue des Droits 
de l'Homme affirme: «C'est un faux pro- 
blème car il ne repose sur aucun élé- 
ment Au contraire, d'après les rensei- 
gnements fournis par les services de 
police, les étrangers posent proportion- 
nellement moins de problèmes». 


Les agressions et les vols seraient plutôt 
liés à la pauvreté qui ne cesse d'aug- 
menter, au manque de perspectives 
d'avenir pour les jeunes et à la consom- 
mation de drogues dures. Il est naturelle- 
ment plus facile, pour le pouvoir politi- 
que, d'accuser implicitement les. étran- 
gers et de les expulser que de trouver 
des solutions efficaces et durables en 
matière d'emploi, de répartition des reve- 
nus, de suivi pédagogique pour les ado- 
lescents. Une certaine presse se fait 
complice de ce genre de ragots en spéci- 
fiant la nationalité lorsque les délits furent 
commis par des immigrés. De même, 
une victime dira plus spontanément, par 
exemple «Un Nord-africain m'a attaqué» 
que «Un Belge (un Français, un Bruxel- 
lois...) m'a attaqué» parce que ces der- 
nières caractéristiques ne sont pas écri- 
tes sur leur visage et parce que la nou- 
velle paraît plus sensationnelle lorsque 
l'agresseur avait un "look" vraiment diffé- 





LE MINISTRE DE L'INTÉRIEUR EST... 


… Un ex-anarchiste 


Traductions libres du mensuel libertaire De Nar... 
Par les médias, nous apprenons la mémorable nouvelle que Johan 
Van De Lanotte devient "notre" nouveau Ministre de l'Intérieur. 

Nous trouvons cette nouvelle amusante au plus haut point, étant donné que Johan 
Van De Lanotte a entamé sa carrière politique au sein du Revolutionair Anarchis- 
tisch Kollecktief (RAK), au milieu des années 70. Le RAK est le précurseur de l'A- 
narchistisch Kollektief, momentanément associé avec A. Koepel (1). 

Les vieux anarchistes décrivent Van De Lanotte comme une figure paisible au sein du 
RAK. Leur réserve dans cette affaire nous fait fortement supposer qu'il vaut mieux 
qu'il reste encore un peu de mystère autour de cette personne (De Nar n°88). 

Johan Van De Lanotte, dans ses nouvelles fonctions, fait de son mieux pour ne pas 
être accusé de "gauchisme”. Dès lors, les immigrants "illégaux", furent directement 
ses premières cibles. Ceux-ci ont-ils commis le “crime” de pénétrer dans le pays via 
des compagnies aériennes ou des compagnies d'autocar? Ils recevront à l'avenir de 
lourdes amendes s'ils sont interceptés sur les moyens de locomotion de ces "crimi- 
nels économiques”, 

Nous avons volontairement été présents lors de la réunion qu'il avait organisée entre 
les hauts responsables de la gendarmerie et les supérieurs du corps des polices 
communales. Marrant tout de même, cet espèce d'ex-anarchiste au milieu de tous 
ces uniformes bleus et de tous ces boutons dorés. 

Néanmoins, malgré le fait qu'il soit vendu, Johan reste pour nous une figure intrigan- 
te. Nous nous réjouissons donc à l'idée de la première confrontation de cette person- 
nalité avec le milieu activiste. 

Sous Tobback, son prédécesseur, cela signifiait déjà de situations hilarantes, mais 
avec Van De Lanotte, cela ne le sera pas moins. $e remémorer pour cela le travail 
effectué par la gendarmerie le 27 octobre 1993, lorsque celle-ci effectua 8 perquisi- 
tions dans les milieux libertaires suite à la publication dans A-Koepel Nieuwsbrief de 
deux revendications d'actions, €.a.d.: taggage sur la façade du Consulat du Dane- 
mark et son blocage à la colle forte, ainsi que suite à la publication d'un article rela- 
tant le jet de cocktails molotov contre sa façade, Toutes ces actions furent menées en 
solidarité avec les manifestants qui, en mai de la même année, furent pris sous le feu 
des policiers, lors du deuxième référendum sur le Traité de Maastricht. La gendarme- 
rie perquisitionna dans deux cafés qui vendaient le bulletin. avec deux saisies de 
machines à écrire, dans le squat de la Slinkemdenstraat 40/47, qui fut par ailleurs 
totalement vidé et où 7 personnes furent mises en garde à vue, à l'ancienne adresse 
du Centre de Documentation Libertaire, qui venait, par chance de déménager à une 
nouvelle adresse toujours introuvable, et au domicile de trois personnes suspectées 


connivences anarchistes. (De Nar n°99). 
tee do + Traduction d'Ostrogoth Hirsute 
(1) À Koepel est aujourd'hui regroupé avec le journal De Nar, BP104, 1210 Bxl. 
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rent. La rumeur, qui déforme et amplifie, 
complète le climat d'inquiétude. Depuis 
qu'on a décimé les loups de nos campa- 
gnes et que la guerre paraît lointaine, il 
faut bien se trouver une autre source de 
peur... Ah! le délicieux frissoni Mais à 
quel prix? 

S'il se trouve quelqu'un qui à vraiment 
envie d'avoir la trouille, qu'il s'intéresse 
aux déchets nucléaires que nous avons 
produits et que l'on va devoir déposer 
dans une de nos Communes, ou du 
sida... qui ne vient pas d'Afrique. La plus 
ancienne victime du sida actuellement 
recensée était un sujet britannique, mort 
dans les années cinquante. 

Que l'on regarde la réalité telle qu'elle 
est et non comme on essaie de nous la 


ES 
faire imaginer! 4 Carole Westerbeel 





Les pérégrinations 
des demandeurs 
d'asile... 


José, 22 ans, étudiant à l'Université de 
Santiago (Chili), militait pour le respect 
des Droits de l'homme. Cela le conduisit 
à subir des violences policières telles, 
que sept interventions chirurgicales fu- 
rent nécessaires pour lui permettre de 
marcher à nouveau normalement. Un 
jour, un camarade vint le prévenir à l'Uni- 
versité que cette fois, sa vie se trouvait 
directement menacée: il fallait immédia- 
tement quitter le territoire national. Une 
demi heure plus tard, José se trouvait à 
l'aéroport, muni uniquement des papiers 
et des vêtements qu'il portait ce jour-là 
pour aller aux cours, et montait dans le 
premier avion en partance vers un pays 
européen. C'est ainsi qu'il arriva en Bel- 
gique. 

Émilie, 38 ans, participait quelquefois à 
des manifestations en faveur de la dé- 
mocratié, au Togo, lorsque survint une 
vague de violences militaires. Dans son 
village, de nombreuses personnes furent 
massacrées parce qu'elles n'étaient pas 





"du côté du pouvoir”. Elle se sauva vers 
la côte et monta dans un bateau qui la 
conduisit en Belgique. Actuellement, sa 
famille se trouve dispersée en Europe et 
en Afrique. 

Ce ne sont que deux exemples parmi 
d'autres: des personnes fuient leur pays 
avec précipitation, laissant dernière elles 
leur famille, leurs amis, leur maison, leur 
travail ou leurs études, pour se rendre 
dans un pays inconnu où leur survie ne 
semble pas menacée. Arrivées en Belgi- 
que, elles doivent se soumettre au con- 
trôle de l'Office des Étrangers qui décide 
si elles ont le droit au statut de réfugié 
politique ou non. Les réfugiés politiques 
obtiennent les mêmes droits que les 
Belges, les autres sont renvoyés dans 
leur pays. Dans l'attente d'une décision 
quant à leur sort, ce qui peut prendre des 
années, ces étrangers sont appelés 
demandeurs d'asile. 

ll n'est évidemment pas facile de prouver 
que l'on risque d'être. torturé ou tué si 
l'on retoume chez soi. Maître Brilmaker, 
responsable de la régionale liégeoise de 
la Ligue des Droits de l'Homme, déplo- 
rant la suspicion de nos institutions, re- 
marque «i/ faudrait qu'ils arrivent ensan- 
glantés, ce qui est rarement le cas». 
L'Office des Etrangers leur demande des 
papiers démontrant les faits qui ont eu 
lieu dans le pays d'origine. Or la plupart, 
dans leur fuite éperdue, n'ont pas pris le 
temps de rassembler des documents, 
des témoignages. On sauve sa peau et 
puis, on réfléchit. 


Dissuader 
les demandeurs d'asile. 


L'Office des Étrangers tente, de diverses 
manières, de dissuader les étrangers de 


venir demander l'asile à la Belgique et, 


quand ils y sont, de ne pas prolonger 
leur séjour. Parmi celles-ci, outre la né- 
cessité de répondre aux convocations de 
l'institution nationale, il existe un contrôle 
mensuel dans les communes, et les de- 
mandeurs d'asile ne peuvent plus travail- 
ler sauf s'ils obtiennent au FOREM une 
autorisaton de travail provisoire, qui 
n'est accordée que s'ils ont un emplo- 
veur potentiel. Autant réver.… ce n'est 
déjà pas facile pour un Belge de trouver 
de l'emploil «Le nombre de demandeurs 
d'asile a baissé très fort parce que nous 
ne sommes plus accueillants», constate 
Maître Brilmaker. 

Les réfugiés politiques reconnus (5% des 
demandeurs d'asile le furent en 1993, 
contre 47% refusés définitivement, les 48 
autres pour-cent demeurant dans une 
situation transitoire) ont accès aux mini- 
mum des moyens d'existence (minimex, 
pour lequel il existe des barèmes: envi- 
ron 25.000 frs pour un couple, 19.000 frs 
pour un isolé et 12.000 frs pour un coha- 
bitant) tandis que les demandeurs d'a- 
sile peuvent demander une aide sociale 
(dont le montant est laissé à la seule 
appréciation des CPAS, la plupart de 
ceux-ci appliquent les mêmes règles que 
celles en vigueur pour le minimex). Après 
enquête, les CPAS accordent ces aides 
financières aux personnes domiciliées 
dans leur commune. 


Plusieurs critères conduisent ces immi- 
grés à choisir une localité d'accueil plutôt 
qu'une autre: une liaison aisée avec 
Bruxelles puisque lorsqu'ils sont convo- 
qués à l'Office de étrangers, ils doivent y 
être pour 8 heures du matin (après, on 
ferme les portes), la proximité d'étabiis- 
sements d'enseignement de cours du 
soir (la plupart profitent de leur présence 
forcée en Europe pour compléter leur 
formation), la présence d'amis dans un 
lieu, et surtout, le coût des loyers. Voilà 
pourquoi nous les retrouvons dans les 
banlieues sinistres des grandes agglo- 
mérations: Charleroi, Liège, Seraing, 
Verviers... 


L'exemple de Seraing 


Certaines communes rurales se propo- 
sent d'accueillir des réfugiés. Toutefois, 
l'organisation des transports en commun 
ne leur permettrait plus de remplir leurs 
obligations en matière de contrôle ni de 
suivre des cours s'ils résidaient dans ces 
villages. D'autres communes «n'ont pas 
de problème» car elles refusent tout 
simplement d'inscrire des étrangers. Le 
Ministre Tobback alors qu'il était encore 
ministre de l'intérieur avait proposé un 
plan de répartition des réfugiés et des 
demandeurs d'asile sur l'ensemble de la 
Belgique. Ce plan n'est pas encore rat- 
té, mais des villes comme Charéroi et 
Gembloux s'y préparent en accueillant 
plus de personnes. Seraing fai l'inverse 
et se vante d'avoir fait baisser le nombre 
de réfugiés et de demandeurs d'asile 
installés sur son entité d'un millier à trois 
cent en un an de temps! Les mesures 
dissuasives qu'elle a prise provoquent la 
colère des étrangers et des associations 
humanitaires. Plusieurs manifestations 
de protestation y eurent lieu au cours 
des demiers mois. 

Le mauvais exemple de Seraing mérite 
d'être décrit, même si cette localité de la 
périphérie liégeoise est passée par l'é- 
tape de l'accueil, alors que sa voisine de 
l'autre côté de la Meuse, Flémalle, appa- 
raît "blanche comme neige" et ne connaît 
aucune difficulté parce qu'elle refusé 
d'inscrire les nouveaux venus dans la 
détresse. 


Pour qu'ils puissent bénéficier d'une aidé 
financière, le CPAS de Seraing impose 
une série de formalités supplémentaires 
aux demandeurs d'asile: ils doivent se 
soumettre au pointage quotidien, ce qui 
leur est assez malaisé car les logements 
bon marché se situent dans le bas de ta 
localité, près de la Meuse et des bât- 
ments industriels abandonnés, alors que 
le CPAS a élu domicile dans les quartiers 
aisés de Seraing haut, ce qui provoque 
de longs déplacements pour aller poin- 
ter. Un pointage quotidien qui a pourtant 
été abandonné en ce qui concerne les 
chômeurs, car jugé trop peu efficace en 
matière de contrôle. Le CPAS organise 









également des cours obligatoires. Ceux- 
ci ne semblent pas adaptés à tous les 
cas. Par exemple, il est inutile de donner 
des leçons de français à des diplômés 
d'écoles supérieures francophones, qui 
préfèrent suivre une formation ailleurs. 
La commune suspend néanmoins l'aide 
sociale à ceux qui ne fréquentent pas 
ses propres Cours, car elle y voit «une 
mauvaise volonté de s'intégrer» de la 
part des demandeurs d'asile. 

Le regroupement familial se voit décou- 
ragé: refus d'inscrire au registre de la 
population le conjoint ou les enfants 
d'une personne déjà domiciliée à Se- 
raing. «Que votre femme aille s'installer 
à Bastogne» a-t-on rétorqué à un réfugié 
africain. 

Les demandeurs d'asile se plaignent 
également du calcul inégal du montant 
de leurs allocations qui‘sont qénérale- 
ment inférieurs aux taux pratiqués pour 
les minimexés. Untel eut la chance de 
trouver un logement correct et recevra le 
taux isolé, alors qu'un autre n'a pu trou- 
ver qu'un gami dont les sanitaires sont 
communs pour toute la maison et sera 
considéré comme cohabitant. Une dame 
perçoit pour ses jumeaux 743 francs par 
mois... 

Les dures mesures, illogiques et injusti- 
fiées, prises par la Commune de Seraing 
conduit ceux qui en sont les victimes à y 
trouver des raisons xénophobe. «+Les 
mesures donnent une impression de 
racisme», constate Marc, demandeur 
d'asile togolais et il poursuit «nous ne 
demandons qu'une chose, faire appli- 
quer les lois, ce qui est prévu dans Ja 
Constitution belge». Jacques, deman- 
deur d'asile Zaïrois, remarque: «On se 
voit dans une précarité sans fin. À trente 
ans, je ne vais pas moisir comme ça |... 
Je ne sais pas dormir». 

Tous ne désirent qu'une chose: la nor- 
malisation de la situation politique dans 
leur pays, ce qui leur permettrait de re- 
trouver leur famille, leurs amis, leur 
mode de vie et lsur travail, Au fait, Savez- 





vous comment intervient la Belgique 
dans les arrangements intemationaux, 
sur le plan économique et politique ? 

Entre-temps, les demandeurs d'asile 
sont reçus dans un climat de méfiance, 
on leur fait des tracasseries administrati- 
ves, des difficultés pour trouver un loge- 






ment, poursuivre des études, se marier 
ou retrouver leur conjoint. On les ernpé- 
Che de travailler, tout en les maintenant 
dans la misère. |ls demeurent des an- 
nées sans savoir si le lendemain ils ne 
seront pas expulsés et on leur demande 


de Singer. { Carole Westerbeëk 


LES AMI(E)S D'ALTERNATIVE DE LIÈGE 


Profession de foi 


Communisme libertaire et communisme marxiste. 


e "communisme " des anar- 
chistes rest pas le même 
que celui des marxistes, 
= membres du Part Commu- 
niste (PC), troiskistes (POS) ou stali- 
niens (PTB). Ce mot n'a pas le même 
sens selon qu'il est employé par les pre- 
miers où par les seconds. Certains anars 
ont remplacé définitivement l'appellation 
"communisme" par "socialisme", pour 
éviter toute confusion avec le program- 
me communiste marxiste exposé dans le 
Manifeste du part communiste, ou avec 
le système soviétique qui a imposé au 
monde son interprétation, Son modèle du 
communisme”, messianique, bureau- 
cratique, totalitaire, corrompu, monolithi- 
que. et effondré. 
l'ignorance ou la mauvaise foi entretien- 
nent l'univocité du terme "communisme" 
toujours employé par dénigrement. 
Au sens premier, “communisme”, ou 
“socialisme” signifie: possession collec- 
tive des moyens de production et de 
distribution, idéal que veulent atteindre 
les anarchistes, mais sans accéder au 
pauvoir pour y pousser les gens. Lors de 
la Première Intemationale s'opposaient 
les partisans de Marx et ceux de Bakou- 
nine, ceux-ci admettant la propriété coi- 


LIÈGE / COOPÉRATIVE LIBERTAIRE 


La fin de GALA 


Le 14 juillet 1982, un groupe de jeunes libertaires se 
constituait en coopérative, le Groupe des Artisans 
Libertaires Autonomes, avec pour but la création de 
leur propre emploi dans un cadre autogestionnaire. 
L'entreprise allait fonctionner dans les domaines de la restauration de bâtiments et 
l'installation de producteurs d'énergie douce. Le GALA démarrait avec un capital 
ridicule de 45.000 frs. Les statuts coordonnés de 1985 précisaient (üte VII art. 34) 
qu'en-cas de dissolution de la société, le solde bénéficiaire éventuel serait versé à 
une association «poursuivant des pee similaires à l'esprit de la présente socié- 
fé», Au bout de 12 ans d'activités, les coopérateurs décident de liquider la société, 
chacun.ayant rencontré d'autres voies dans lesquelles il désirait s'investir. Fait excep- 
tionnel dans ce genre de petite entreprise, après paiement dé toutes les dettes, il 
restait encore 82.987 frs sur le compte de la coopérative. Une partie de cette somme 
devra reioumer aux coopérateurs qui avaient invesä au départ, mais on peut espérer 
conserver entre 9.000 francs et 45.000 francs pour un don, conformément aux sta- 
tuts. L'assemblée générale réunie le 16 décembre 94 décide, à l'unanimité, d'en faire 
cadeau à une association qui a fait ses preuves et qui aide les plus défavorisés de 
notre soetés les Restos du Cœur. La somme sera arecee au fond servant à paye 





desiti pas le désir de «permettre à des personnes défavorisées d'avoir un habitat 
convenable»? 

* F. Walgrafte (041/22.46.60), C. Deprez (041/52.77.63), E. Nérnes (041/37.81.07) 
Voici, pour information, un extrait des Statuts du GALA «Un défi face 4 la crise ac- 
tuelle, une réponse à l'attente de tous ceux (celles qui veulent construire‘une saciété 
différente, basée non-plus sur le Capital, mais sur les valeurs humaines, dans la réa- 
lité de la vie de fous les jours, Dans là tourbillon des entreprises alternatives, une 
nouvelle coopérative se crée à Liège, son secteur: la restauration de bâtiments, l'ins- 
tallation d'énergie douce, l'ébénisterie. NOTRE BUT. Créer notre propre emploi 
tout en faisant profiter un maximum de personnes de notre initiative. Pouvoir lancer 
d'autres coopératives en prélevant sur une part des bénéfices, aprés avoir assuré 
notre propre rentabilité. Contribuer à l'installation progressive des énergies douces. 
Créer un véritable réseau d'entreprises alternatives, permettant à celles-ci de s'appro- 
visionner et de foñctionner principalement entre-elles par échanges de biens et servi- 
ces. COMMENT? Travailler en autogesfion, où les prises de décisions appartiennent 
principalement aux travailleurs effectifs. Uniformisation des salaires ou égalité écono- 
mique entre tous'les travailleurs, quelles que soient leurs qualifications ou connais- 
sances, adapiée selon les besoins de chacun. Tour de rôle dans les tâches et ap- 
prentissage muluel afin que chaque travailleur connaisse réellamant tous l8s problè- 
mes de chaque activité de l'entreprise et éviter ainsi 8 monopole d'une activité ou 
d'une responsabilité. POURQUOI? Vivre aujourd'hui ce que nous voulons pour de- 
main. Permettre à des personnes défavorisées d'avoir un habitat convenable. Aider 
les comités de quartier ou de village à préserver le-caractère de leurs habitats, Contri- 
buer et favoriser les habitats ou quartiers communautaires». 


lective, mais restant iréductblement 
attachés à l'organisation fédéraliste de la 
société. À la centralisation voulue par 
Marx, les anarchistes opposaient leur 
idéal d'une “libre fédération des libres 
associations industrielles et agricoles”. lis 
portaient le nom de "communistes ariti- 
autoritaires”", par opposition aux "commu- 
nistes autoritaires" autour de Marx. 


Gauches Unies 


Il serait bon que les libertaires exposent 
clairement leur spécificité, surtout par 
rapport aux "Gauchés Unies” (GU), ce 
nouveau mouvement qui s'est présenté 
aux élections européennes du 12 juin, et 
aux communales et provinciales du 9 
octobre 1994. Pour ses créateurs, c'est- 
a-dire le PC, le POS, diverses petites 
Organisations, ainsi que des syndicalis- 
tes, dont des dirigeants -, l'objectif étant 
de constituer une alternative à la gauche 
du PS, notamment pour que les élec- 
teurs de ce parti ne reportent pas leurs 
voix à l'extrème-droits (FN, Agir). 

Les anars se distinguent des Gauches 
Unies, entre autres par leur critique de la 
délégaïon de pouvoir sans contrôle 
(RS de l'électoralisme). En examinant 
l'appel des GU, on s'aperçoit que celui-ci 
contient un langage réformiste à peine 
différent de celui du PS. Encore un parti 
qui sera amené à gérer le système capi- 
talistel 

L'Exploité du 11/1/95 constate pertinem- 
ment que, même si un parti de gauche 
rentrait au gouvernement avec une majo- 
rité absolue, pour appliquer son pro- 
gramme socialiste, il pourrait toujours 
attendre la bénédiction de la classe do- 
minante quand celle-ci dispose de l'ap- 
pareil de répression. L'hebdo du PCR 
nous invite à nous souvenir du cas du 
Chili, où un front de gauche pareil aux 
GU se risqua à vouloir appliquer son 
timide programme de socialisation de 
l'économie. 


Ce n'est pas en adoptant une politique 
réfomiste qu'on va faire barrage à l'ex- 
tréme-droite. Lés fascistes récoltent des 
voix parce que justement ils tiennent un 
langage qui paraît révolutionnaire (sans 
l'être bien sûr), parce qu'ils rencontrent 
l'aspiration à un changement. L'extrême- 
droite exploite le ras-le-bol populaire de 
la social-démocratis dont GÙ n'est que le 
dernier wagon. Elle exploite un espace 
qui n'est plus occupé par les révolution 
naires. Le vote pour FN où Agir est plus 
une dénonciation de la social-démocratie 
qu'une manifestation raciste. 

Où sont les révolutionnaires? Ceux qui 
expliqueront aux travailleurs, chômeurs, 
étudiants, que le PS n'a de socialiste que 
son étiquette, Qu'il est un part de million- 
naires avec membres ouvriers dupés, 
cocufiés ou privilégiés par leurs fonctions 
à l'intérieur de leur syndicat. Que des 
travailleurs ne sont dans ses rangs que 
pour obtenir au garder leur emploi. 

Social-démocratie 

Pari de la conviction rélormiste que 
l'État, conquis par des moyens pacifi- 
ques et légaux, deviendrait une institu- 
tion neutre de gestion équitable du bien 
commun, le Parti Socialiste est devenu 
une des têtes de l'hydre capitaliste, tête 
dont l'utilité est de rassembler l'électorat 
de gauche, qu'elle conserve en embou- 
chant régulièrement les trompettes de la 
défense des "acquis Sociaux” et du "Si 
nous n'étions pas là, ce serait pire”. 
Quand leur base les pousse un peu trop, 





le PS et le syndi- 
cat socialiste, la 
FGTB, nous font 
le coup de gueule 
indispensable 
pour la crédibilité 
et les prochaines 
élections. Depuis 
toujours, la tacti- 
que du PS est de 
se hâter de pren- 
dre la tête des 











mouvements 
revendicatifs 
spontanés pour 
les contrôler, les 
freiner et en fin 
de compte, les 
enliser. Le PS 
joue le rôle du 
défenseur des 
miettes que le 
système  capita- 
liste accorde au 
peuple, tout juste 
assez pour que la 
misère ne pousse pas les gens à la ré- 
voite. Un peuple qui ne se bat que pour 
les miettes que lui donne le régime est 
condamné à ne rien changer à sa situa- 
tion. Un peuple qui ne se bat que pour 
son pain fait une révolte, alors qu'un 
peuple qui se bat pour son avenir et pour 
instaurer un système qui met fin à l'ex- 
ploitation de la majorité de la population 
par une minorité, fait une révolution. Les 
tenants du système capitaliste sont prêts 
à toutes les concessions pourvu qu'on 
leur laisse la possibilité d'exploiter les 
gens pour s'enrichir. 

Les concessions accordées par la classe 
dominante n'ont jamais été motivées par 
l'intention de répartir équitablement les 
richesses, mais par la peur et le rapport 
de force. En 1921, alors que la Révolu- 
ton soviétique triomphante menace de 
faire tache d'huile dans les différents 
pays européens, la bourgeoisie belge, 





jusqu'alors considérée comme la plus 
rétrograde de toutes celles d'Europe, 
lâche du lest et abroge l'article 310 du 
code pénal qui punit les faits de grève. 

En avril 1944, un comité patronat-syndi- 
cat signe le Projet d'accord de solidarité 
sociale, qui donne le coup d'envoi au 
système de Sécurité sociale, et de tout 
l'arsenal de collaboration de classes 
installé dès la libération de la Belgique, 
est la crainte des patrons et des syndi- 
Cats que le prestige acquis par les com- 
munistes dans la Résistance aussi bien 
que par l'Union soviétique dans l'écrase- 
ment du fascisme pousse les peuples 
d'Europe à rejeter le capitalisme. «C'est 
dans ce projet d'accord qu'est décidée, 
outre le système de Sécurité socialé, 
l'organisation de Conférences nationales, 
et qu'est instituée la notion d''organisa- 
tions ouvrières représentatives", seules 
habiitées à désigner les délégués et à 








LES AMI(E)S D'ALTERNATIVE DE LIÈGE 


Militant-jouisseur 


Pour répondre à l'auto-analyse d'Olivier Patris, du Groupement anarchiste de Gem- 
bloux (AL n°171), je dis que nous, anarchistes, devons assumer nos idées, nous ne 
devons pas nous laisser décourager par le déficit intellectuel, culturel, politique et 
psychologique qui nous entoure. Nous ne sommes pas obligés de déverser nos idées 
à tout bout de champ. Face à la non-réceptivité des braves gens, il est parfois bon de 
mettre ces idées en veilleuse - donc rien à voir avec leur abandon - ou de renchérir 
ironiquement sur leurs clichés ineptes, autour de la table familiale par exemple. Mais 
profitons de la moindre occasion propice à une conscientisation, p pour ressortir nos 
idées. Bien sûr, il arnivera toujours que des gens bien nous taxent de “cacos", qu'ils 
nous invitent à aller à Moscou, car être un honnête citoyen signifie ignorer qu'il existe 
une autre voie révolutionnaire que le marxisme-léninisme. 

Sans tomber dans l'élitisme, on peut quand même se réjouir d'être moins cons que la 
plupart des gens, que les dominants ont réussi à transformer en individualistes sans 
individualité, sans personnalité, sans originalité; en travailleurs-consommateurs-spsc- 
tateurs-automobilistes-touristes-supporters. 

C'est nous qui sommes sains. Nous nous distinguons de la masse, parce que nous 
avons échappé au conditionnement piloté par les dirigeants. Pas de quoi déprimer! 
Déprimer pour les autres qui sant cons? Le pessimisme Ms à un changement radi- 
cal des mentalités et donc de la société n'empêche pas la gaieté. Le totalitarisme soft 
- contrairement à un système soviétique, fasciste ou théocratique - dans lequel nous 
vivons ne nous empêche pas de nous exprimer dans un journal comme AL, alors al- 
lons-y joyeusement! 

Je retiens aussi d'Olivier: "On se saoule un bon coup pour oublier”. Pourquoi pour 
oublier? Chez les amis d'AL de Liège, on ne se refuse pas un bon verre. Pas plus 
que le débat et la convivialité, doncl Aussi, pourquoi les anars de Liège et de Gem- 
bloux ne se réuniraient-ils pas jeyeusement pour discuter et. faire ribote? |1 ÿ en a 
pour nous reprocher le goût pour la noce, y voyant une création de "paradis artifi- 
ciels". Ou y voyant une perte d'énergie. S'amuser, est-ce perdre son énergie? L'am- 
biance au sein de groupe de Liège est plutôt vivifiante (pas dans un sens orgiaquel). 
Elle donne envie de bouger. Elle conscientise plus que la rigidité d'un "bureau polit- 
que”. Il était important que s'installent d'abord des rapports conviviaux entre les parli- 
cipants des réunions AL. Humour et intelligence vont de pair. L'exubérance est pour 
mai une condition de jaillissement d'idées et de projets. Le ne rentre pas des réunions 
abrut et vide, au contraire. Une ambiance "bureau politique”, sans cigarettes, sans 
bières, sans apartés, sans sourires complices, sans boutades, me rebuterait et me 
détournerait de la réflexion. 


Notre bonne humeur ne va pas à l'encontre d'une "organisation". quand je mets man 
adresse dans AL, je n'invite pas les gens à une soûlerie. Mais, pas plus que ma fa- 
mille ne me fera revenir sur ma rupture avec le système, personne ne m'empêchera, 
au nom de l'efficacité politique, de "boire mon verre”. S'il faut bien que je survive 
matériellement en m'inscrivant comme "allocataire", "assisté public" dans la société, 
je refuserai toujours de la flatter, cette société. Ça s'arrête à la politesse envers les 
assistants sociaux, individus, pas question de remercier l'État-providence. 
L'humour et l'intelligence doivent vivifier l'action. Quand je dis "s'amuser", c'est dans 
l'esprit du “miltant-jouisseur" qui se-bat contre les oppressions qui l'empéchent de 
vivre aujourd'hui la vie qu'il construit pour demain. 

* Benny Thyrion, 15 rue Léonard Terry à 4000 Liège 
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participer aux négociations des Commis- 
sions paritaires. Tout est prévu pour que 
l'influence de l'idéologie communiste ne 
puisse se développer» (1). 

La grande trouille provoquée par la grève 
de 60-61 tant dans les milieux économi- 
ques que politiques et syndicaux, pousse 
le patronat à offrir des «avantages finan- 
ciers aux centrales syndicales ‘représen- 
tatives" afin de les aider à s'opposer aux 
tentatives ouvrières de créer de nouvel- 
les organisations de lutte de classes» 
(1). 

L'effondrement des régimes en place en 
Europe de l'Est, la disparition de l'Union 
soviétique, la déliquescence des partis 
communistes occidentaux et la mécon- 

naissance du socialisme libertaire et de 
l'économie distributive, rendent fort inuti- 
les la pseudo-répartition accordée par 
les tenants du capitalisme. «Cette répar- 
tition ne fut jamais équitable, et la Sécu- 
rité sociale ne fut jamais assurée que par 
le produit du travail des salariés et ap- 
pointés, la “part patronale" étant automa- 
tiquement incorporée dans les prix de 
vente». «if n'y aura jamais de répartition 
équitable des richesses fant que les 
moyens de production ne seront pas la 
propriété du peuple, et ne seront pas 
utilisés uniquement par la satisfaction de 
ses besoins» (1). 

Aujourd'hui, le patronat estime qu'il peut 
se permettre d'exiger davantage de pro- 
fit, par la réduction des "charges socia- 


chandises proposées aux consomma- 
teurs, mais pour augmenter ses marges 
bénéficiaires. Les gouvernements euro- 
péens enclenchent joyeusement le pro- 
cessus visant à dispenser toujours da- 
vantage les entreprises du financement 
de la Sécurité sociale, au nom de cette 
absurdité qu'est la compétitivité. 

Et on est déjà à la recherche d'autres 
moyens de financement" de la Sécurité 
sociale, ce qui laisse présager un abou- 
tissement logique à plus ou moins brève 
échéance: les patrons ne paieront prati- 
quement plus rien, et les travailleurs 
seront invités à "épargner pour pouvoir 
s'assurer auprès de compagnies privées 
contre les "risques" (maladie, accidents, 
chômage, vieillesse). 

Marxisme et Anarchisme 
De nombreux membres des Gauches 
Unies se réclament du marxisme-léninis- 
me. Ils sont sans doute les derniers res- 
capés de ceux qui cherchent à Sauver 
l'idée communiste marxiste, à faire la 
part des choses, en absolvant le mar- 
xisme-léninisme des crimes de Staline, 
alors qu'il les porte en lui. En reportant 
leurs espoirs sur des communistes éxoti- 
ques comme Guévara, Ho Chi Minh. 

Un de leurs chevaux de bataille est la 
lutte contre le fascisme. Sans doute sont- 
ils anti-fascistes, mais sont-ils anti-totali- 
taires pour autant? 

Peut-être les GU croient-elles encore 


les”. Non pour diminuer le prix des mar- 


LES AMI(E)S D'ALTERNATIVE DE LIÈGE 


Mouvement étudiant 


Je réagis aux reproches de Paul Levy quant à un tract étudiant jugé trop virulent, 
négatif, irresponsable, ou que sais-je (AL n°171). Paul semble parler au nom de syn- 
dicalistes. Rappelons lui qu'AL est un journal de débats. Paul désapprouve le fait de 
“outre la merde, le bordel". Alors, face au culot des dirigeants et à là résignation 
desdits citoyens, on ne peut plus s'énerver, la violence verbale est prohibée? Il faut 
faire son nid petit à petit, par exemple en tentant de subvertir les collègues du parti où 
du syndicat auquel on s'est affilié, quitte à crever trop tôt, après avoir tout avalé pa- 
tiemment, mordu sur sa chique? Gueuler "Fuck off” de temps en temps, c'est pas 
constructif? "Casser" ne peut pas être un acte réfléchi, significatif, accompagné d'une 
perspective, d'un projet? Face justement à l'absence de perspectives du mouvement 
étudiant, des coups de gueule étaient nécessaires. 

A l'époque, j'avais conçu le tract suivant: 


« Songe estudiantin d'une nuit d'automne. 

Les nuits dernières, les étudiants ont fait le rêve, le mauvais réve que voici. 

ls ont vu des condisciples adresser une lettre au roi. En agissant ainsi, ces étudiants 
reconnaissaient la monarchie. De même que ceux qui demandaient le dialogue aux 





étudiants se déclaraient apolitiques quand ils voyaient des anars débarquer avec 
leurs tracts. lis ne les reconnaissaient pas. Ils amalgamaient les diffuseurs de ‘juste 
des idées” et les fanatiques des “idées justes” du PTB, Blasés par le bombardement 
de tracts des ‘rebelles anti-riches”, ils se disaient qu'un tract valait l'autre. Certains 
allaient plus loin en parlant de récupération ou d'infitration. Pourtant, c'est par Bus- 
quin et Cie qu'ils se ferait baiser, et pas par les anars!!! 

Des apprentis-politiciens, des apprentis-flics et des apprentis-caritas, tous reprodui- 
sant une société pourrie, hantaïent le sommeil de nos malheureux. 

Compagnons fidèles du pouvoir, ils demandaient au roi et aux présidents des partis 
un avenir meilleur, comme les chiens-chiens, compagnons fidèles de l'homme, re- 
muent la queue et font mille pitreries pour obtenir un nonos! Tout en garantissant aux 
maîtres qu'ils seraient bien disciplinés et fidèles: "Regardez, notre service d'ordre 
estudiantin CRUE sagement 4 solidement la mani... Et nous ne VOUS contéstons 
trompettons, nous fanfarons, nous pétaradons, nous paillardons... C'est Y- pas mi- 
gnon? Laissez-nous ces divertissements, laissez-nous étre rois un jour, et demain, la 
bière que nous faisons couler à flots sous vos fenêtres, nous la boirons ensemble... 
C'est à VOUS de décider, mais laissez-nous gueuler un coup. Allez, santé! à vous 
qui faites un bien rude métier... Les sans-logis pour qui nous avons récolté? Quels 
sans-logis?.. Allons, if est temps d'aller nous coucher. Un temps pour les loisirs, un 
rh HE le travail. Une dure journée nous attend demain. C'était quand même 

ten, Rein? ». 


Nos étudiants espèrent que ce n'était qu'un rêve. 
Merci à Paul de nous autoriser à critiquer les élections, les syndicats et les partis! Y 
en a mare d'entendre l'argument des ouvriers qui se sont battus et sont morts pour 


ceci et pour cela. Des gens sont morts pour la révolution bolchévique, qui elle aussi 
prônait “égalité, liberté et démocratie": avaient-ils raison pour autant? 


Yen a marre aussi d'entendre le cliché de la "bête immonde”. Le fascisme n'est pas 
une “bête”, un “monstre”. Les fascistes ne sont pas des “cochons”. Quel rapport entre 
un animal qui fouine dans la boue à la recherche de truffes et un partisan d'un État 
fort? Si les Noirs ne puent pas, les fachos non plus! Paul sombre-t-l dans le travers 
que j'ai notamment relevé dans le bulletin mensuel de Front Anti-Fasciste, où les 
conseillers communaux d'extrême-droite sont taxés de "grosses faches brunes, glu- 
antes, puantes, nauséabondes”, les mêmes insultes que les racistes et fascistes 
adressent à leurs ennemis, étrangers et gauchistes. 


Paul Levy et ses amis ont-ils à décider ce qui est publiable ou pas, ce qui est une 
erreur ou pas, Ce qui est commun ou pas? L'anarchiste est d'abord un individu, par 
définition différent, autre. Alors, décider que le tract en question n'a rien de commun 
avec "nous’, c'est prétendre représenter tous les anars, ou tous les lecteurs d'AL. 
sans débat, ce qui contredit notre refus du mandat représentatif... 


* Benny Thyrion, 15 rue Léonard Teny à 4000 Liège 






aux vertus émancipatrices du travail, 
dans la ligne de leur messie, Karl Marx? 
Sont-ils aussi cyniques que ceux qui 
accueillaiant les déportés aux camps de 
concentration par la phrase “Arbeit 
macht teras 
impasse. Mais le besoin d'un monde 
postérieur à la bourgeoisie et au Capital 
subsiste. Le Socialisme libertaire est une 
vOI pOur y arriver. k Benny Thyrion, 
pour les Amis d'AL de Liège 

(1) L'Exploité, es 

On peut contacter les Ami{e}s 

d'Alternative Libertaire de Liège 

par téléphone au 041/41.04.02 


TOUJOURS DISPONIBLE PAR CORRESPONDANCE 


Broutchoux 


Les aventures véridiques et hilarantes de 
Benoît Broutchoux. 100 pages de BD où 
est racontée, avec humour, la vie de ce 


mineur anarcho-syndicaliste dans le cadre 


du Nord de la France au début de ce 
siècle. Des bagarres syndicales mais aussi 


M antimilitaristes, pour le contrôle des 


naissance, contre la prison... 


Un bouquin tout à la fois documenté et 
satirique à lire et à offrir. 400 frs au compte 





001-0536851-32 des Éditions 22- Mars. 





BRUXELLES / ASSOCIATIF / ESPACE DE RENCONTRES... 


L té politi 
Un endroit où se rencontrer autour d’un verre, un lieu 
d’où lancer des actions ou des débats politiques. 


ujourd'hui, s'impliquer dans 
la sphère politique (comme 
activité professionnelle) 
dégoûte, et le poltique 
(comme dimension inhérente à notre 
vie) est oublié, si pas nié. Notre époque 
est celle de la crise de l'idée de commu- 





nauté politique. Et en ce qui concerne 


l'avenir, nous ne pouvons être que pes- 
simistes. 

Pourtant, face à ce double problème, 
nous sommes persuadés qu'il y a de la 
joie et de la satisfaction à agir collective- 
ment. Nous pensons même que l'action 
politique est une des voies principales 
de réalisation de notre condition humaïi- 
ne (!}. Nous n'avons aucune espèce 
d'ilusion sur un changement futur et 
global de société. Nous ne cherchons 
pas de nouvelles utopies. Mais tout cela 
n'enlève rien au sens et au plaisir de 
“exercice collectif de la responsabilité”. 
Car l'action politique est d'abord création 
collective et innovation. 

C'est pour toutes ces raisons que nous 
créons, avec Le Café Politique un lieu 
de rencontre et de soutien à des actions 
collectives. C'est donc d'a- 
bord un endroit où se (re)- 
trouver, discuter autour d'un 
verre. 

C'est ensuite un lieu où s'in- 
terpénètre une série de 
réseaux de citoyens. C'est 
enfin un espace de création 
politique où des projets 
autonomes se développent 
et s'enrichissent mutuellement. 


C'est pourquoi Le Café Politique est un 
lieu de réunions (disponible pour divers 
projets politiques) et un espace "café" 
proprement dit (ouvert à tous: point be- 
soin de s'engager ou d'étre politisé pour 
y entrer et boire un verre). 


Venez-y donc au Café Politique, seul en 
groupe, juste pour voir ou prêt à agir. 

Le café politique est ouvert, tous les 
vendredis soir dès 19h30, au rez-de- 
chaussée de l'asbl Libr'aire 47 
rue Floris à Schaerbeek, 1030 


Bruxelles. 
Après 
les Maisons du Peuple, 
les Cafés Politiques? 


Récemment, s'est ouvert à Bruxelles un 
café politique. Une cinquantaine de per- 
sonnes de moins de trente ans est à 
l'origine de ce lieu original, ouvert à tous 
les milieux et tous les âges. Un double 
objectif pour le café politique: rendre la 
politique quotidienne pour celles et ceux 
qui viennent y boire un coup, y voir du 
monde, mais aussi être un lieu de réu- 
nion et de point de rencontre, un creuset 
pour développer un réseau d'acteurs 
politiques nouveaux. 

M La dépolitisation, problème majeur. 
Une conviction à l'origine de ce lieu: la 
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dépolitisation de notre société est un 
des problèmes majeurs de notre épo- 
que. La dépolitisation se manifeste par 
la réduction du politique dans la politi- 
que. Ce qui se traduit par l'oubli, de la 
part des individus, de la dimension politi- 
que inhérente à leur vie sociale. Se 
désintéresser des problèmes collectifs 
devient la norme plutôt qu'un droit. 

Le politique devient alors l'affaire exclu- 
sive des professionnels du secteur, de 
plus en plus méprisés, qui tendent à 
réduire les affaires communes à de purs 
conflits d'intérêts. 

Ainsi s’atrophie la vie politique et se 
développe une société civile et un tissu 


associatif “apolitique”. C'est toute une 


société qui perd de vue sa dimension 
politique, c'est-à-dire sa dimension d'au- 
to-Institution. Pour qu'il y ait démocrate, 
pourtant, il faut que la Société ait cons- 
cience de cette dimension-auto-instituée 


et qu'elle décide de maîtriser collective- 


ment son destin par la création conti- 
nuelle d'institutions gräce à la participa- 
tion de ses membres. 

De la dépolitisation résulte la désimpli- 
cation vis-à-vis du collectif. Chacun n'uÿ- 


La génération des 20-30 ne nourrit 
plus guère d'illusions quant à 
un changement global de la société. 


M 26 |) GADGCE QC 


lise plus les institutions collectives qu'à 
son profit personnel maximum. C'est là, 
pensons-nous, une des principales origi- 
nes de l'impuissance actuelle de là politi- 
que. De là, sans doute, ce Sentiment de 


crise si répandu aujourd'hui. Lorsque la 


démocratie n'a plus l'impression de 
maîtriser son destin, l'angoisse croît. 
Elle peut déboucher, de façon aisément 
compréhensible, sur un désir de pouvoir 
fort capable, croit-on de reprendre les 
choses en main, 

M Rendre la politique quotidienne. 
Comment réapprendre notre dimension 
politique, c'est-à-dire “repolitiser la so- 
ciété civile"? Comment ({re)brancher la 
politique professionnelle Sur la vie so- 
ciale quotidienne, c'est-à-dire “civiliser la 
vie politique"? À nos yeux, une des méil- 
leures voies, consisté à prendre consci- 
ence de l'énorme potentiel créateur de 
toute action collective où l'on réintroduit 
une dimension politique. Et un terrain 
tout trouvé pour ce faire est celui du 
renouvellement du tissu socio-économi- 
que (économie solidaire, financement 
alternatif), institutionnel (réseau d'é- 
change de savoir, journal, association 
de chômeurs...) et intellectuel (groupe 
de réflexion divers, cellule de critique 
des médias...) Des projets en ces sens 
se lancent ou se croisent déjà. 


La génération des 20-30 ne nourmit plus 
quère d'illusions quant a un changement 





global de la société. Les idéologies et 
les grandes utopies sont des leurres 
inaptes à poire au malaise social 
ambiant et la relance de l'action politique 
de l'action politique ne nous paraît pas 
pouvoir naître dans leur cadre tradition- 
nel. Cette conviction n'enlève cependant 
rien ni au sens de l'action collective, ni 
au plaisir que l'on peut y trouver. 

Dès lors, la condition de l'action dans ce 
cadre "désenchanté”, c'est de trouver 
autre chose qu'une utopie, plutôt qu'une 
nouvelle utopie. Cela pourrait être de 
concevoir l'action comme un processus 
de création collective ayant sa fin en lui- 
même, couplé avec d'autres processus. 
De là, l'idée et la raison de la formule 
café politique: stimuler une multiplicité 
de projets mis en réseau, lesquels sont 
en permanence questionnés à travers 
de multiples “discussions de café”, des 
débats politiques organisés ou des con- 
versations culturelles. De ces. échanges 
devrait émerger une dimension politique 
dans le quotidien de chacun. 


H Créer un lieu. Créer un lieu lâche 
plutôt qu'un groupe plus ou moins sour- 
dé: un lieu formel - le réseau - et un lieu 
physique - le café - où se 
rencontrent des gens, Se 
lancent des actions et des 
réflexions qui se poursui- 
vront ailleurs pour la plupart 
d'entre elles. 

Point besoin de s'engager 
pour entrer; le café politique 


plaisir et d'auto-formation 
attirant aussi, sinon surtout, un public 
faiblement politisé. 
Qu'on se le dise! Notre plus grand.sou- 
haïit est de voir vivre Le Café Polltique 
au petit matin et qu'il fasse des petits, 
dans d'autres salles, dans d'autres vil- 
les... 
EH Guide pratique: Comment (être) 
Informé{r}? Pour savoir ce qui se passe 
et ce qui va se passer au café politique: 
+ un répondeur automatique dit tout au 
010/810056. Il faut composer le code 
d'entrée 1234 durant le déroulement du 
message + notre bulletin paraîtra envi- 
ron tous les trois mois. 
B Pour organiser une activité, lancer 
un projet, faire une suggestion, poser 
une question ou alimenter le fichier, il y a 
un secrétariat. Christophe Derenne 
010/45.24.31, Stéphane Vandeneede 
010/81.00.56, Padup: 32 av. V. Jacobs à 
1040 Bruxelles, 02/644,33.32. La salle 
du premier étage est disponible pour 
toute activité. Il suffit d'en faire la de- 
mande à l'un de nous. 


B Qui est informé? Tous ceux qui sont 
dans notre fichier (environ 360 persan- 
nes). Ceux à qui on en parle. Que ceux 
qui ne Souhaitent plus recevoir le bulletin 
nous-avertissent… 
* Christophe Derenne, 
Patrick Dupriez, 
Sabine De Corte, Manu Belin 





CE QUE L'ONCLE SAM VEUT RÉELLEMENT / EN MARGE DU DERNIER BOUQUIN DE... 


Noam Chomsky 


Le dernier livre de Noam Chomsky, What Uncle Sam really wants 
(ce que l’Oncle Sam veut réellement) n’est pas encore traduit en français. 


l'est pourtant de nature 
à éclairer la lanterne de 
celles et ceux qui cro- 
lient encore nalvement 
qu’il y a effectivement une démo- 
cratie dans nos pays. 

Noam Chomsky, né en 1928, fut et est 
peut-être encore professeur à l'Institut de 
Technologie au Massachusetts. || évo- 
que avec une rare précision le travail 
criminel des Présidents successifs des 
États-Unis au service de ceux qu'il ap- 
pelle "les Investisseurs". 


Après la seconde guerre mondiale, les 
grands principes pour contrôler les par- 
ties du monde où les États-Unis doivent 
intervenir sont énoncés par les planifica- 
teurs du monde d'après-guerre. 

Ainsi le Policy Planning Study 23 de 
1948, écrit par Kennan, l'un des grands 
planificateurs US, chef du Département 
d'État, document top secret, nous ap- 
prend que les Américains ont à peu près 
50 % des richesses du monde, mais 
seulément 6,3 % de sa population, Le 
but sera donc de maintenir cette dispro- 
portion. Pour ce faire, pas de sentiment. 
Les droits de l'homme, le fait d'atteindre 
un standard de vie et la démocratisation, 
tout cela constitue un objectif irréel et 
vague. 

En effet, pas de sentiment, puisqu'à 
l'époque, tout ce qui est nazi et fünction- 
ne encore est absorbé par les services 
secrets américains. Ainsi en va-t-il du 
réseau d'espionnage Gelhen sur le front 
de l'Est, d'officiers SS et autres assas- 
sins. 

Dans l'ouvrage de Chomsky, on apprend 
plus loin que la démocratie qui s'installait 
réellement en ltalie avec des représen- 
tants de la résistance, sera démantelée 
et que les États-Unis chasseront les 
résistants pour les remplacer par des 
ex-nazis et collaborateurs. Par ailleurs, 
Klaus Barbie reprend du service en 
France. 


Tout cela s'explique par un autre grand 
principe: la conception de la démocratie 
des États-Unis à l'égard du Tiers-Monde: 
"nous sommes opposés à la démocratie 
ë ses résultats ne peuvent être contré- 
lés”. 

En fait, pour atteindre leur objectif, les 
Etats-Unis s'adjoignent la collaboration 
de l'Allemagne et du Japon. Le monde 
est donc dans une tenaille. Quant au 
Tiers-Monde, c'est le réservoir de ma- 
tière première des États-Unis. Il faut le 
contrôler à tout prix. En réalité, le Tiers- 
Monde constitue un terrain de choix pour 
mettre en branle la menace du bon ex- 
emple. Les Etats-Unis considèrent que 
les pays les plus faibles et les plus pau- 
vres sont des foyers de révolte. C'est 
pourquoi ils interviendront souvent dans 
les pays en voie de développement”. 





Les interventions n'ont pas nécessaire- 
ment pour but de gagner la guerre mais 
surtout, il faut ravager le pays afin qu'il 
se tienne tranquille et constitue un exem- 
ple pour ceux qui tenteraient d'échapper 
au contrôle (Salvador, Nicaragua, Guate- 
mala...). De multiples atrocités ont été 
commises par l'armée américaine dans 
tous ces pays ou par des bataillons 
spéciaux (Atlacatl}. Le trucage des élec- 
tions pour placer des pions obéissants a 
été et est encore appliqué partout où 
c'est nécessaire. C'est pourquoi l'aide 
envoyée à ces pays se retrouve-t-elle 
inévitablement redirigée dans l'intérêt 
des grands investisseurs américains via 
la poche de l'un ou l'autre pion. ou bien 
on tente de l'arrêter. À la fin de la guerre 
au Viemam, les Mennonites essaient 





d'envoyer des stylos au Cambodge, le 
Département d'Etat tente d'arrêter ces 
envois. Oxfam envoie des pompes solai- 
res. Même réaction. ‘Aucun degré de 
cruauté n'est assez grand pour les sadi- 
ques de Washington’, ajaute Chomsky. 
Les médias partout dans le monde sont 
tolérés dans la mesure où ils rapportent 
aux investisseurs américains et se mon- 
trent soumis à leur doctrine. Le système 
doctrinal utilise également les journaux 
d'opinion, las universités, les écoles. 
Ces secteurs du système doctrinal ser- 
vent à divertir les masses et à renforcer 
les valeurs sociales basiques: la passivi- 
té, la soumission à l'autorité, la cupidité 
(la vertu à laquelle on ne peut déroger) 
et le profit personnel, l'indifférence pour 
les autres, la crainte d'ennemis réels ou 
imaginaires, etc. Le but étant de conser- 
ver le troupeau parfaitement désorienté. 


vention. Sur le plan familial, Cela à un 
petit peu à voir avec les drogues mais 
beaucoup avec le fait de détourner l'at- 
tention des gens, d'augmenter la répres- 
as à l'intérieur des villes et de construi- 
re ls appuis nécessaires pour s'attaquer 
aux libertés civiles. La campagne contre 
le tabac est un bel exemple puisque 
pendant cette campagne aux Etats-Unis, 
une fimme américaine a obtenu gain de 
cause face à la Thaïlande qui s'opposait 
à l'importation de ce produit. 
Construire la dissidence 
Mais que pouvons-nous y faire? deman- 
de Noam Chomsky. Dans tout pays, il y a 
un groupe limité d'individus qui contrôle 
le pouvoir réel. Ce n'est pas un grand se- 
cret, dit-il, en ce qui concerne les Etats- 


Unis, I} se trouve basiquement entre les 
mains des gens qui déterminent les déci- 





Dans le jeu de l’argent, 
plus grand est le nombre de perdants, 
plus la mise du gagnant... augmente. 





ll n'est pas nécessaire de le troubler 
avec ce qui se passe dans le monde. Si 
les gens voient le monde avec trop de 
réalité, ils risquent de vouloir le changer. 
C'est ce que redoute l'élite dominante 
devant certains médias indépendants. 


Les deux mâchoires 
d’un même piège à cons 


Quant au mythe du "Communisme”, 
qu'est-ce que c'est? Pour les Etats-Unis, 
c'est toute forme de démocratie dont les 
résultats tendraient à échapper à leur 
contrôle. Bref, c'est n'importe quoi qui ne 
leur plaît pas. Cette forme de "commu- 
nisme” à Servi à jusbfier bien des inter- 
ventions, notamment au Vieham, où les 
Américains ont toujours prétendu qu'ils 
combattaient l'ennemi intérieur: le "com- 
munisme". 

L'utilisation de cet épouvantail fonction- 
nait d'autant mieux qu'il était avancé 
dans un contexte de quérre froide entre 
les deux grandes puissances. Et la guer- 
re froide, qu'est-ce que c'était? Et bien, 
c'était du lavage de cerveau. Il s'agissait 
d'un système d'organisation entre les 
deux grands de manière à faire régner la 
peur. En réalité, Noam Chomsky nous 
apprend que les Etats-Unis n'ont jamais 
pris au sérieux l'éventualité d'une guerre 
avec l'URSS. Ce qu'ils considéraient 
comme une menace réelle, c'était la 
menace politique. En effet, il y avait là 
une idéologie capable de contrôler les 
mouvements de masse, et, étant donné 
la doctrine des Etats-Unis, c'est-à-dire 
que “es riches doivent piller les paur- 
vres”, ils ne pouvaient la reproduire. 


Chacune des deux puissances pouvait 
donc à loisir contrôler ses populations en 
les terrifiant avec les crimes de l'autre. 

La guerre froide s'est terminée simple- 
ment parce que l'URSS devenait de plus 
en plus dépendant de l'Ouest et que la 
catastrophe économique des années 80 
a donné le coup de pouce à l'écroule- 
ment de la puissance en déclin depuis 
les années 70. 

Le motif de la guerre froide en voie de 
dispañtion, il fallait bien trouver autre 
chose: la menace des drogues. Celle-ci 
justifia l'intervention au Panama. 

Du point de vue international, là guerre 
aux drogues procure un prétexte d'inter- 


sions d'investissement - ce qui est pro- 
duit, ce qui est distribué. Ils piacent leur 
personnel au gouvemement, choisissent 
leurs planiticateurs et posent leurs condi- 
lions générales de leur système doctri- 
nal. 

Ce qu'ils veulent, c'est une population 
passive et tranquille. 1! faut donc faire 
des choses qui vont les déranger. On 
peut écrire des lettres, signer des péti- 
tions ou aller voter, mais le principal est 
de s'organiser et d'être soutenu. Ce qui 
les dérange le plus, ce sont des pres- 
sions continues, des organisations qui 
gardent les choses en fonction, des gens 
qui conservent les leçons de l'apprentis- 
sage le plus récent et font mieux la fois 
suivante. Tout système de pouvoir est 
sensible à la dissidence. Vous pouvez 








n'est pas 
en faveur 
de l’homme, 


est contre lui. 
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influencer les représentants, les respon- 
sables. Vous pouvez aussi faire vos 
propres recherches. Le résultat de vos 
recherches peut changer l'état d'esprit 
des gens, l'état de la conscience, aug- 
menter la perspicacité et la compréhen- 
sion, et conduire à une action construct- 
ve. 

On pourrait se demander, ajoute encore 
Noam Chomsky, si un tel effort est suffi- 
sant pour résoudre de tels problèmes. 

En tout cas, ce qui est sûr, c'est que 
l'absence de tels efforts débouchera sur 
le désastre. 

Voilà, en résumé, et parfois traduit ce qui 
me paraît être l'essentiel du message de 
Noam Chomsky. 

Les révélations de Chomsky nous per- 
mettent de voir les choses d'un autre 
point de vue. |! se pourrait bien qu'à la 
lumière des propos de l'auteur, divers 
sujets nous apparaissent différemment et 
que le fait de faire comprendre ce qui se 
passe réellement sur cette planète soit 
sans doute un élément d'une importance 
capitale. La campagne contre le tabac, 
l'épouvantail des sectes et autres sujets 
touchant aux libertés civiles ne sont que 
prétextes à intervention en vue de légifé- 
rer et réduire les libertés individuelles. Et 
puis cela fait peur. Les gens n'osent pas 
bouger. 


identifier l'oppression 


En réalité, les fac-similés d'Hitler ullisent 
aussi bien les milieux des médias que 
ceux de la politique, des sectes ou des 
organisations humanitaires pour exercer 
leurs aptitudes à CEE 

ques permettant à chacun de les identi- 
fier et les moyens pour limiter leur zone 
d'influence, alors que cela devrait logi- 
quement être le souci essentiel de ceux 
qui nous parlent constamment de la der- 
nière guerre afin qu'elle ne Se reproduise 
plus? Qui? D'une manière générale, on 
peut dire que l'oppression se déguise 
partout où la peur peut être suscitée afin 
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jeux 


que le pouvoir de choix de l'individu soit 
sclérosé et que son libre arbitre et sa 
responsabilité soient transmis à un grou- 
pe ou quelques personnes privilégiées. 
L'oppresseur aura tendance à exploiter 
les craintes des individus. La mauvaise 
nouvelle, lé mensonge, la fabrication 
d'épouvantails, l'accumulation d'armes et 
de sécurités pour se protéger d'aussi 
mauvais que lui, le fait de prêter de maur- 
vaises intentions à des contradicteurs afin 
de provoquer la désapprobation, plu- 
sieurs caractéristiques s'attachent à ce 
genre de personnage plus soucieux de 
montrer les torts que d'applaudir à la 
perspicacité ou de corriger ses erreurs. 
La tentative de manipulation reste typique 
dans ce domaine. 
Chomsky dévoile donc un terrible men- 
songe entretenu depuis bientôt 50 ans, à 
savoir que les Etats-Unis ne sont pas du 
tout les défenseurs des démocraties qu'ils 
prétendent être. 

Novlangue 
Abordons plus particulièrement la mode 
sociale qui consiste à persuader tout le 
monde qu'il faut travailler moins pour 
travailler tous. 
Il fut un temps où Jean, le jardinier, pour- 
vait vivre, plus ou moins modestement, 
grace aux revenus qu'il parvenait à se 
procurer en béchant quelques jardins. 
Voici venir le progrès et l'économie de 
libre concurrence. Edmond, fils à papa ou 
fils de bonne famille, s'achète un motocul- 
teur et passe chez les clients de Jean en 
leur assurant que le jardin sera labouré 
en cinq fois moins de temps et pour trois 
fois moins cher. Jean doit remiser sa 
bêche car il n'a pas assez d'argent pour 
se payer un motoculteur. Dans son bilan 
annuel, il perd ainsi un mois de travail. |! 
devra donc dorénavant se serrer la cein- 
ture. Edmond, grâce à son travail, amé- 
liore ses revenus et achète d'autres 
machines. Jean qui doit déjà piocher 
dans ses maigres économies, perd en- 
core du travail, et donc de l'argent. Quel- 
ques années plus tard, on le retrouve au 
chômage ou à l'assistance publique. 
Dans les grandes lignes, la plupart des 
chômeurs ont subi le même genre de 
processus de marginalisation. Ce schéma 
simplifié donne une idée assez claire de 
ce qui à pu se produire lors des révolu- 
tions industrielles successives. 


Le système capitaliste qui s'est assez 
rapidement caché sous l'appellation d'é- 
conomie de libre concurrence, en réalité, 
a cherché à dissimuler l'aspect vicieux du 
D'OCESSUS, 

Qu'y-a-il de vicieux dans ce processus”? 
Simple. L'idée de mettre les gens en 
compétition pouvait faire accepter l'idée 
d'un jeu où il y a des perdants et des 
gagnants. Les connotations sportives de 
cette idée néchappent à personne. 
Voyez comme le sport remplit l'actualité, 
En fait, nous entrons là dans un parallé- 
lisme divergent. Et c'est là que se pose 
l'aspect vicieux de la question car, dans 
le jeu de l'argent, plus grand est le nom- 
bre de perdants, plus la mise du gagnant 
augmente. L'économie actuelle et les 


tels que Loto, Toto et compagnie ont une 
chose en commun: cela est créé pour que la 
majorité des gens perdent. Ce n'est pas un sport. 
C'est un lent génocide organisé. 

Les moyens d'Edmond étaient supérieurs à ceux 
de Jean. Notons qu'il ne viendra à l'idée de per- 
sonne d'organiser un jeu où les protagonistes ne 
luttent pas à armes égales. 

ll faut donc convenir de ce que l'économie de 
libre concurrence est surtout uné économie de 
concurrence déloyale soigneusement protégée 
par la justice. 

Nous remarquerons par ailleurs que le sport ne 
pénalise pas l'individu qui a perdu et que celui-ci 
a droit à la revanche. Donc l'utilisation des mots 
“libre concurrence" n'a jamais correspondu à ce 
qui se passait en réalité. Il s'agit de mots destinés 
à faire avaler un système injuste aux idiots que 
nous sommes. C'est sur cette base-là que nous 
devons envisager la Situation actuelle. 


"Partage du travail” 


On nous demande d'abandonner du temps de 
travail pour récupérer ce temps au profit d'autres 
travailleurs. Le partage, cœ n'est déjà pas facile. 
Mais lorsqu'il s'agit de partager le peu qui nous 
reste, Alors non! Résolument non. Il faut des 
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maintenant mettre le doigt sur ce vice de 
conception des capitalistes, leur brandir 
leurs crimes sous leur nez et leur dire que 
les chômeurs d'aujourd'hui sont les em- 
plois volés non rémunérés d'hier, Car les 
emplois perdus n'ont jamais été rémuné- 
rés. Les travailleurs auraient droit à des 
milliards et des milliards parce que les 
patrons n'ont jamais inclus dans leur prix 
de vente la rémunération de l'emploi volé. 
l'est interdit de tuer, mais cela fait des 
siècles qu'on tue les travailleurs à la tà- 
che et en plus en les remplaçant par des 
machines. Et on a le culot de vous dire 
aujourd'hui de partager le temps de tra- 
vaill 

Désolé! Je ne peux souscrire à ces meur- 
tres déguisés. Face au raisonnement qui 
précède, la simple idée de partage du 
travail est aussi odieuse que l'holocaus- 
te. L'idée de partage ne peut en aucun 
cas être imposée aux travailleurs. Les 
multinationales qui utilisent l'Etat pour 
nous écraser doivent aux travailleurs des 
sommes énormes. 


La seule richesse des plus défavorisés 
est le travail. Le partage de ce dernier 
nuira donc un maximum aux moins bien 
nantis. || est donc criminel d'envisager, 


ne füt-ce qu'une seconde, un partage qui 
ne fera que les appauvrir encore. 

La "liberté de travailler” a d'abord été ré- 
duite en limitant ou en interdisant les 
heures supplémentaires et le partage du 
travail sous prétexte de solidarité n'est 
qu'un leure pour asservir davantage. 
Tout cela a été programmé de longue 
date. Chomsky dénonce justement cette 
intention de faire en sorte que les plus 
riches restent les plus riches au détri- 
ment des plus pauvres. Le droit au tra- 
vall souligné dans la déclaration univer- 
selle des droits de l'homme en prend 
donc un sacré coup. Mais sur ce sujet, la 
Ligue des droits de l'homme ne réagit 
plus. Tout ce dont elle est capable, c'est 
de rouspéter quand un dictateur en dis- 
grâce au Pentagone exagère dans le 
Tiers-Monde, Peut-être même que Am- 
nesty International lui tient la main. J'ai 
envoyé un résumé du livre de Chomsky 
à ces associations. Pas de réaction. On 
s'en passera. 

Il faut bien se dire que les gens qui crè- 
vent de faim acceptent n'importe quoi. Le 
chantage est permanent. Le Tiers-Mon- 
de est l'illustration de ce phénomène. Et 
ce qui se passe en Europe n'est rien 





DOSSIER DU CADTM / ÇA SUFFIT! 


Banque Mondiale et FMI 


es maîtres du mon- 
de. Les transferts Sud- 
Nord des richesses se font 
de multiples façons tout en 
convergeant: le remboursement de la 
dette, la dégradation des termes de l'é- 
change, le contrôle du commerce mon- 
dial par les sociétés transnationales du 
Nord, le rapatriement des bénéfices des 
sociétés transnationales implantées dans 
le Tiers Monde, l'aide ou l'assistance 
technique, les brevets et les royalties, la 
fuite des capitaux et les pertes dues au 
change (cf Transferts Sud/Nord: ça suffit 
par Eric Toussaint et Denise Comane). 
La dette bloque au- 
jourd'hui toute possi- 
bilité de développe- 
ment de nombreux 
pays du Tiers-Mon- 
de. Les organismes 





tiers de leurs créan- 


La dette bloque 
aujourd’hui toute 


activités économiques rurales et urbai- 
nes qui ne servent pas directement le 
marché mondial. Les industries de subs- 
titution aux importations, destinées au 
marché local, sont démantelées du fait 
de la disparition des droits de douane et 
de la chute du pouvoir d'achat. Les petits 
artisans sont appauvris tandis que l'ap- 
pareil d'Etat se défait sous le coup de 
l'austérité budgétaire, la société civile se 
délite, l'Etat-nation se fragmente.… 

Pendant 50 ans, la Banque mondiale a 
pratiqué la politique d'ingérence politi- 
que. Étant donné le pouvoir inégal entre 
elle et le gouvernement emprunteur, 
étant donné les biais 
technocratiques de la 
Banque, un proces- 
sus de décision est 
né qui, au niveau 
international, a 


et le FMI ont des 


financiers _internatio- possibilité donné à cette institu- 
naux volent au $e- 5; s ton de Bretton Wo- 
cours des banques  Ue développement RASE 
privées et l'abandon a, ne < 
par les banques dun de nOMbreUx PayS. 1: Banque mondiale 


ces correspond en 

gros à la parte actuellement couverte 
par des provisions. C'est-à-dire qu'il ne 
s'agit pas d'une perte réelle pour les 
banques mais que cet abandon est mis 
indirectement à la charge des contribua- 
bles des pays créanciers (cf Jacques 
Bournay). 

Réserves nationales. La structura- 
tion de l'économie mondiale sous la 
direction des institutions financières de 
Washington dénie de plus en plus aux 
pays du Tiers Monde, la possibilité de 
développer une économie nationale: 
l'internationalisation de la politique éco- 
nomique transforme ies pays en territoire 
économiquement ouverts et les écono- 
mies nationales en “réserves” de main 
d'oeuvre bon marché et de ressources 
naturelles. 

L'école économique dominante de la 
théorie sans fait (théorie pure) et des 
faits sans théorie (économie appliquée). 
Le dogme économique dominant n'ad- 
met pas de dissidence ou de discussion 
sur Son paradigme principal: la fonction 
principale des universités est de produire 
une génération d'économistes loyaux et 
soumis qui sont incapables de révéler les 
fondements sociaux de l'économie de 
marché globale. Les intellectuels du 
Tiers Monde sont, de même, de plus en 
plus engagés à défendre le paradigme 
néo-libéral. L'internationalisation de la 
"science" économique appuie le proces- 
sus de la restructuration économique 
globale (cf Michel Chossudowsky). 

Les programmes de la Banque mondiale 
et du FMI ont une part de responsabilité 
dans l'appariion de la famine car ils 
minent systématiquement toutes les 


politiques qui ne 
peuvent jamais diverger d'avec celles de 
leurs principaux actionnaires (les pays 
les plus riches). Les citoyens, eux, n'ont 
rien à dire (cf Bruce Rich). 
Discipline monétariste. Maxime 
Durand, auteur de La Tourmente mexi- 
caine, a ouvert le procès de la Banque 
mondiale. Deux économistes de l'institu- 
tion ont énoncé de la manière la plus 
synthétique les effets Sociaux des prog- 
rammes d'ajustement "coûts énormes... 
subis en vain. pas de visage humain..." 
Le FMI est dominé par lé monétarisme 
prévalant depuis le début des années '80 
plutôt que par le keynésianisme. Sa 
vision - à laquelle souscrit sans aucune 
critique la Banque mondiale - consiste à 
dire que l'inflation est l'obstacle le plus 
important pour le rétablissement de l'Afri- 
que, cette inflation étant une consé- 
quence d'une offre monétaire excéden- 
taire. Ceci explique la préoccupation du 
FMI pour la discipline monétaire et la 
“stabilité des prix" (c'est-à-dire, l'inflation 
zéro) en excluant la poursuite d'objectifs 
plus amples comme le plein emploi. 
Ce dossier qui est riche et documenté, 
mérite d'être lu par tous ceux qui veulent 
connaître l'essence profonde des institu- 
tons de Bretton Woods. + Comité pour 


l’Abolition de la Dette du Tiers-Monde 
29 rue Plantin, 1070 Bruxelles 
Ce compte-rendu du dernier dossier du 
CADTM a été rédigé par Amady Aly Dieng, 
professeurs de Sciences économiques à 
l'Université de Dakar (Sénégal) et mernbre, 
avec l'économiste Samir Amin, du Forum du 
Tiers Monde. Il a été publié dans le journal 
L'Aurore du 4/11/94, L'Aurore est un des lois 
principaux quotidiens sénégalais. 





d'autre que la reproduction de ce phéno- 
mène de manière plus Sophistiquée, 
mieux déquisée. 


La véritable cause 
de nos malheurs 


Mais il n'y a pas que Ça. Maintenant, 
abordons les véritables causes de nos 
économies soi-disant en déroute. Qui est 
cencie deux mille travailleurs? Qui a fait 
en sorte que cette entreprise doive licen- 
cier les travailleurs? Voilà les questions 
qui mènent à la véritable cause de nos 
malheurs! Pourquoi ne licencie-t-on pas 
les responsables qui provoquent une 
situation où les travailleurs, qui n'ont rien 
fait pour que cela arrive, se trouvent 
pénalisés par l'exclusion et le chômage? 
Pourquoi? 

Encore une question embétante, n'est-ce 
pas! Pourquoi le travailleur doit-1l toujours 
payer les inconséquances des dirigeants 
d'entreprise? Pourquoi? 

Tout cela est évidemment un problème 
de responsabilité. Un groupe de person- 
nes, qui reporte la pénalité d'une activité 
dont il est responsable sur les gens qui 
dépendent de lui, est sans doute la 
chose la plus irationnelle qui soit. Ce 
groupe se comporte exactement comme 
Hitier et ses acolytes qui éliminaient les 
duifs sous prétexte que ces derniers 
étaient la cause de touts les mafheurs 
de l'Allemagne”. Bref, quand une entre- 
prise va mal, ce ne Sont pas les travail- 
leurs qu'il faut licencier, ce sont bien 
évidemment les responsables de l'entre- 
prise. La société toute entière s'est trom- 
pée à ce sujet, et depuis des lustres! Être 
dirigeant d'une entreprise signifie aussi 
que l'on soit responsable du sort des 
gens qui consacrent du temps et de 
l'énergie à la production. Or c'est très 
loin d'être le cas. Mieux! Les cadres 
apprennent surtout à restructurer les 
entreprises, c'est-à-dire à éliminer l'outil 
humain devenu inutile. Ils vous diront 
que les entreprises ne sont pas des 
"sociétés de philanthropie” et bien des 
gens sont disposés à admettre cet argu- 
ment. Remarquons cependant que ce 
qui n'est pas en faveur de l'homme, est 
contre lui. L'argument, dont question, 
n'en est donc pas un. En réalité, c'est la 
justification de tous leurs crimes. Ils sa- 
vent très bien qu'ils font du tort aux gens, 
mais la philanthropie n'a rien à voir dans 
les affaires, n'est-ce pas, alors le sort 
des plus démunis est mérité. Ces assas- 
sins oublient qu'à l'origine, l'homme tra- 
vaillait pour VIVRE. 

Le chômage n'est pas la solution car le 
problème n'a jamais été correctement 
posé. Un dirigeant d'entreprise qui n'a pu 
diversifier sa production, qui a commis 
des fautes de gestion, qui n'a pas suscité 
la créativité chez ses collaborateurs, qui 
n'a pas développé des activités annexes 
de manière à pouvoir rétribuer davan- 
tage de travailleurs, est un dirigeant qui à 
raté sa mission et s'est comporté comme 
un criminel. On ne peut en effet engager 
la vie des gens si c'est pour diminuer leur 
survie quelques années plus tard. 

Nous ne pouvons plus accepter les men- 
monde au lieu de nous le laisser faire. 
Nous n'avons pas à croire que les diri- 
geants d'entreprises ont des problèmes 
ou qu'ils perdent de l'argent, etc. Si c'est 
le cas, alors c'est qu'ils ne sont pas à la 
hauteur. Qu'ils s'en aillent, retournent 
aux études et laissent leur place à des 
personnes plus compétentes. 


ll faut donc se résoudre à regarder la 
réalité en face: ce sont les travailleurs et 
les chômeurs qui paient les crimes orga- 
nisés des administrateurs de multinatio- 
nales et autres trusts ou holdings. Cette 
menace-à est bien plus importante que 
n'importe quel autre souci largement 
commenté dans les médias histoire de 
nous distraire de la mort lente imposée 
aux masses laborieuses. || est temps de 
se réveiller. Même si le travail peut deve- 
nir pénible, et cette assertion contient en 
elle-même sa solution, nous avons tous 
droit au travail et nous avons tous le droit 
de travailler autant que cela nous chante. 
Et cette liberté-là, il faut la reconquérir si 
nous voulons que nos enfants survivent. 
Nous n'avons pas le choix. 
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Globalement, les solutions proposées 
par les politiques ne résorberont jamais 
le chômage. Celui-ci est entretenu pour 
exercer une pression continue sur le 
monde du travail. En outre, l'Etat n'est 
que l'instrument de ceux qui nous gou- 
vernent réellement. Mais les travailleurs 
peuvent entrer dans les syndicats et 
partout où il est possible de faire circuler 
l'idée que la responsabilité doit être por- 
tée par les financiers et non par les tra- 
vailleurs, et que cette idée est la seule 
base valable pour négocier avec le pa- 
tronat. Bref, le vrai syndicaliste devrait 
avoir pour prémier réflexe de raisonner à 
partir du slogan bien connu: “Qui casse, 
paiel". Et si le patronat ne veut pas en- 
dosser les responsabilités qu'il a effecti- 
vement, c'est qu'il se préoccupe davan- 
tage d'opprimer l'homme plutôt que de 
lui offrir un travail pour survivre. Certains 
dirigeants se plaindront des impôts, des 
lois sociales et autres obligations. Les 
petites et moyennes entreprises ont le 
plus souvent attitude. Elles devrai- 
ent d'ailleurs prendre conscience du fait 
qu'elles font partie de la majorité qui doit 
perdre, que les géants ont utilisé l'Etat 
pour leur rendre la vie très difficile et que 
les choses empireront inéluctablement. 
Elles ont donc tout intérêt à faire alliance 
avec le monde du travail. 

Face à la menace de licenciement ou au 
licenciement en nombre, les travailleurs 
peuvent exiger que les comptes d'une 
entreprise et les projets d'expansion et 
de diversification soient rendus publics. 
En cas de relus ou d'absence de projets 
de diversification ou de financement de 
recherches dans le sens d'ouvrir davan- 
tage d'emplois, la chose pourrait être 
dénoncée comme un crime contre les 
travailleurs de l'entreprise et une incapa- 
cité totale à prendre responsabilité pour 
la survie des gens utilisés dans l'activité 
concernée. Cela se fait déjà mais de 
manière moins claire. Enlever du travail à 
quelqu'un, c'est lui retirer sa vie. C'est 
cette intention de meurtre, de lent géno- 
cide, qui doit être perçue par l'ensemble 
des populations. Car chaque individu 
peut changer quelque chose dans la 
mesure où il communique ce dont il a 
conscience. 

Ne nous laissons pas berner par les 
modes instituées par l'élite dominante. 
Ce que les économistes disent, ce que 
les médias transmettent, ce que l'État 
prétend, c'est ce que les investisseurs 
américains veulent que les gens croient. 

Il n'y a donc vraiment aucune raison d'en 
tenir compte sauf pour les contrecarrer 
ou dévoiler leurs mensonges. Le jeu, 
c'est de communiquer les résultats de 
ses propres recherches en privilégiant 
l'observation et l'expérimentation directe 
tant que c'est possible. il semblerait 
même que notre avenir dépende essen- 
tellement de notre adresse dans ce jeu. 
L'homme a d'incroyables ressources 
créatrices. On peut dès lors lui faire con- 


en * Luc Spiriet 


Noam Chomsky, What Uncle Sam really 
wants (Ce que l'Oncle Sam veut réelle- 
ment), 112p, Odonian Press, 236 fb. 


COURRIER 


Camarade 


Après réflexion, ma décision est prise, 
j'ai décidé de ne pas renouveler mon 
abonnement à votre mensuel, et cela 
après plusieurs années de lecture. Il n'y 
a aucune raison financière à cela. Si en 
tant que pensionné, j'ai de temps en 
temps des fins de mois difficiles, ce n'est 
pas le prix de cet abonnement qui crève 
mon budget outre-mesure, Ma décision 
est motivée par le contenu du journal. Je 
constate avec regret que celui-ci est très 
éloigné de ce que représente, pour moi, 
l'esprit libertaire, cette idée de justice qui 
me hante depuis des décennies (j'ai 73 
ans). J'ai remarqué que, au Cours de 
mes lectures d'AL, je ne trouvais toujours 
qu'un constat, j'y retrouvais les mêmes 
thèmes que j'avais eu l'occasion de lire 
ailleurs, avec peut-être des tons un peu 
plus hargneux et des caricatures si laides 
qu'elles perdent toute saveur et toute 
valeur, enfin toutes ces redites n'avaient 
plus pour moi aucun sens. En bref, AL a 
la langue de bois. Comme les autres 
médias, vous ne faites qu'un constat, un 
constat des inégalités de la société, mais 
cela s'arrête à cela, car il n'y a jamais 
d'autres analyses. À vous lire, j'ai eu de 
temps à autre la désagréable impression 
de la lire la prose de "petits intellectuels 
de gauche" ne sachant rien et ne com- 
prenant rien du système et encore moins 
de la classe ouvrière, de ses joies, de 
ses peines, et de ses espoirs. L'idée 
libertaire ne peut vivre que par ellg-mé- 
me, mais pour cela elle doit s'adapter à 
notre époque, et c'est cela votre tâche, 
de revoir toute la problématique libertaire 
et en toute conscience d'étudier toutes 
ses possibilités dans la société contem- 
poraine. Le monde moderne est com- 
plexe et plein de contradictions, c'est à 
un journal comme le vôtre de le décorti- 
quer, de l'expliquer. C'est un travail de 
longue haleine, il faut que vos lecteurs y 
parlicipent, pas seulement pour y expri- 
mer leur rancœur, mais pour rechercher 
des solutions, solutions devant refléter 
votre idéal. Toute cette exploration doit 
être réaliser avec le plus d'objectivité 
possible, car, le contraire aboutirait en- 
core à uné tromperie. Eduquer, former, 
que chacun soit conscient que l'idée 
libertaire doit être constamment remise 
sur le métier sans cela, elle a perdu toute 
originalité. De nombreux sujets peuvent 
être pris en considération, les structures 
économiques, le sous-développement, 
toute la société de consommation, pour- 
quoi ne pas lancer une campagne de 
lutte contre celle-ci? 

Voilà, Camarades, ce que je voulais vous 
dire avant de vous quitter, mais je vous 
quitte sans amertume, peut-être le temps 
m'incite-t-il à la résignation? Pourtant, 
malgré beaucoup de déception, je garde 
au fond du cœur malgré et contre tous, 
un grand espoir, l'espoir que, à force de 
combattre l'humanité entière atteindra un 
jour une ère de justice. Je vous prie, 
Camarades, de croire en mes salutations 
fratemelles. 


* Mathieu Trillet, 4000 Liège 





AU 65 RUE DU MIDI 1000 BRUXELLES 


Les Ami(e)s d’Alternative Libertaire 
de Bruxelles se réunissent 
'e samedi 1 1 MARS à 15h30 


Le Centre Libertaire de Bruxelles 
ouvre Sa bibliothèque 


tous les samedis de 15 à 17h 


Le bar associatif | lieu de rencontre 





La Métaphore 


| du mercredi au samedi à partir de 20h. 
AU 65 RUE DU MIDI 1000 BRUXELLES 





LU DANS LA PRESSE ASSOCIATIVE / ESPACE DE LIBERTÉS 


L’'numanitaire 


Le périodique Espace de Libertés, édité par le Centre d’Action Laïque, 
publiait récemment un dossier sur L’humanitaire en questions. 
Nous en reprenons ici deux textes: relations à l’argent et aux médias... 


Le marché 
de l’humanitaire 


1 


984, l'Éthiopie crie famine. 
La première famine média- 
tisée, La récolte de fonds 
moderne s'organise à partir 
d'images insoutenables d'enfants réduits 
à un Seul regard de détresse. Une situa- 
tion d'urgence spectaculaire que l'on 
revera hélas souvent. La télévision et 
les magazines à grand tirage sont sur les 
lieux et rivalisent dans l'évocation de 
l'horreur. Le chanteur Bob Geldhof orga- 
nise en juillet 85, le Live Aid, un concert 
mondial dont les bénéfices iront à l'Éthio- 
pie exsangue et qui aura lieu simultané- 
ment aux Stades de Wembley en Angle- 
terre et de Philadelphie aux États-Unis. 
Un show extraordinaire qui rassemblera 
un milliard et demi de téléspectateurs et 
qui engendrera une récolte de six mil- 
liards de francs belges. Le marché de la 
charité, tel qu'il va Se développer de 
manière exponentielle dans les années 
quatre-vingts, est né. 
D'emblée, le phénomène est riche de 
paradoxes et de question: faut-il ou non 
montrer la misère et jusqu'à quel point? 
Est-il légitime de faire appel à la charité 
publique alors que les Etats pourraient 
agir? L'évocation de la misère, particuliè- 
rement celle du continent africain, ne 
nous confortetelle pas dans notre senti- 
ment de supériorité et dans notre rôle 
providentiel à l'égard de l'Afrique, "inca- 
pable” de gérer les événements? L'évo- 
cation télévisée du drame rwandais à 
récemment fait reculer plus encore les 
limites du "spectacle": l'horreur des mas- 
saores était réelle, c'est un fait. Mais 
fallait-il aller jusqu'à montrer ces mutila- 





| TE RMONDISME 
Et le Rwanda? 


Les événements du printemps der- 
nier et surtout de l'été ont évidem- | 
_ment mis en émoi tout le secteur | 
caritatif "tiers-mondiste". Il est frap- 
| pant d'observer que la récolte de 
fonds que tous ont organisée pour 
venir en aide à la population n'a 
| réellement commencé qu'avec l'épi- 
démie de choléra. Pendant les com- 
| bats et l'exode, des sommes dérisoi- 
res leur ont été versées. Le choc 
émotionnel né des images insoute- 
nables des camps et de l'épidémie à 
fonctionné comme un détonateur: 
six cents millions ont été récoltés en 
| quinze jours en Belgique. 
| Ne verser qu'une larme? 
Etre généreux, quoi qu'en dise le | 
bon vieux La Rochefoucauld, est un 
des plus beaux gestes humains. Il 
serait dommage d'y renoncer parce | 
que quelques personnes indélicates | 
se sont permis de tirer profit de 
désintéressement et de la généro- 
sité des hommes. Mais il ne faut pas | 
donner idiot. Prenons-les aux mots, | 
ces organisations, et donnons-leur | 
ce qu'elles nous demandent en 
exigeant de savoir comment elles 
_ gèrent nos dons. Téléphonons-leur | 
pour obtenir leur bilan. Proposons- 
leur des actions et montrons-nous | 
| vigilants. Elles ne sont après tout | 
que ce que nous en ferons. Nous 
| savons tous que l'argent ne tombe 
pas du ciel... E 

















































tions, ces atrocités, ces exécutions en 
direct, ces nécropoles improvisées? Le 
fallaitil pour qu'enfin nous manifestions 
nôtre solidarité par des dons? La charité 
telle qu'elle se pratique actuellement est 


décidément bien problématique. 


Le marché de la charité 


Dans les années 60-70, à part quelques 
opérations ponctuelles telles 11.11.11 et 
48.81.00 et l'existence de grandes fon- 
dations institutionnelles comme la Croix- 
Rouge ou l'Oeuvre belge du Cancer, le 
marché de la charité se réduisait aux 
collectes réalisées par les œuvres chari- 
tables, le plus souvent catholiques. Il 
s'agissait de récolter de l'argent destiné 
aux missions - le Rwanda était un des 
pays de prédilection - coordonnées par 
le Comité des Instituts Missionnaires 
(CIM) qui regroupe diverses congréga- 
tions religieuses. Sans émettre de doute 
quant à l'honnéteté qui prévalait dans 
l'attibution des quelque cent cinquante 
millions qué récoltait le CIM en 1990, on 
peut néanmoins rapporter les propos du 
père Yvo Guisson, le secrétaire de ce 
comité: W! est vrai que les missionnaires 
se sont peu embarrassés de formalités 
administratives concernant les transferts 
de fonds dans le tiers-monde (..). Con- 
fier de l'argent à un missionnaire reste 
un moyen sûr pour le faire parvenir entié- 
rement dans le fers-monde”. En d'autres 
termes, l'argent transitait sans contrôle 
des donateurs. Quant à savoir à qui il 
allait réellement et surtout sous quelles 
conditions, religieuses en particulier, il 
était donné, on peut se l'imaginer sans 
peine. Puisqu'on évoque le Rwanda, 
parons-en: "On sait que les belges se 
sont d'abord appuyés sur l'aristocratie 
tutsie, avant de changer d'alliance dans 
les années 50, pour privilégier la peëte 
contre-élite hutue, protégée par l'église 
catholique”, déclare Jean-François Bay- 
art, spécialiste français des questions 
africaines au Nouvel Observateur. Mais il 
est vrai qu'il s'agissait de fonds privés 
récoltés parmi les croyants et de mis- 
sions voulues par eux. Dès lors, si ceux- 
cine posaient pas de questions. 


De légitimes questions 


À l'approche des années 80, les choses 
évoluent: les organisations se multiplient 
et se montrent au grand jour, faisant 
appel aux professionnels des agences 
de publicité. D'autres, qui avaient jusque- 
là vécu discrètement, entrent dans la 
course à la notoriété et à la charité du 
public. Elles se mettent aussi à organiser 
des récoltes de fonds et des profession- 
nels du fund-raising se mettent à leur 
disposition. Ainsi Pierre Wouters, de 
Direct Social Communications, qui dé- 
ploie ses activités en Belgique. Ainsi, en 
France, Jean Di Scullio, fondateur de 
Cause Première, un des conseillers de 
l'Association pour la Recherche con- 
tre le Cancer (ARC) et théoricien de la 
récolte de fonds. Dans son ouvrage 
Marketing et Communication des Asso- 
ciatons, publié à Paris en 1989, il ex- 
pose les techniques du fund-raising et 
explique comment mener à bien "scienti- 
fiquement" une campagne rentable..Ces 
intermédiaires font apparaître un pro- 
blème supplémentaire. Ainsi, rapporte 
Chris De Stoop, en février 1990 dans 
Knack, "lorsque Pierre Wouters organise 
en 1985 la campagne en faveur de la 
Ligue Belge de la Sclérose en Pla- 
ques, i! récolte de manière assez inat- 
tendue, 115 millions de francs. Il en pré- 
lèvera la moitié pour ses frais et honoraïi- 
res el conservera contractuellement la 
liste des 260.000 donateurs. La Ligue 





dut bataïller ferme pendant cinq ans pour 
en obtenir copie. Cette liste, une vérita- 
ble mine d'or, lui servit de base pour ses 
propres activités". 

Cet exemple pose clairement le problè- 
me illustré ensuite dans des dizaines de 
cas: les donateurs savent-is qu'une 
bonne partie de leur don servira à payer 
des honoraires à un consultant ou, le cas 
échéant, à financer les frais de fonction- 
nement de l'organisme qui à organisé la 
récolte? D'autre part, les donateurs sa- 
vent-ils que leur nom servira de monnaie 
d'échange et risque d'être revendu à 
d'autres associations par ces intermé- 
diaires? Sans doute pas. 

À propos de méthodes pour le moins 
discutables, on peut citer le cas de l'As- 
sociation contre le Cancer, créée en 
1983, et qui a réussi à cristalliser Sur son 
nom bien des questions quant à la mora- 
lité de la récolte de fonds. Nul autre or- 
ganisme n'a fait l'objet d'autant d'interro- 
gations de la presse sur son mode de 
fonctionnement et l'attribution des fonds 
qui lui sont versés par les centaines de 
milliers de membres qu'elle revendique. 








Ainsi Alain de Bouyalsky écrivait-il dans 
L'Instant d'octobre 1991: “Les donateurs 
sortent leur monnaie en pensant aider la 
recherche et les personnes atteintes du 
cancer mais ignorent que, par un prodi- 
g'eux tour de passe-passe, c'est eux qui 
reçoivent en grande partie leur propre 
argent’, sous la forme de livrets de recet- 
tes, de conseils pour bronzer sans dan- 
ger, d'instigations à l'arrêt du tabac. Sans 
doute ces conseils d'hygiène sont-ils 
précieux, puisqu'ils s'inscrivent dans la 
prévention de la terrible maladie. Mais le 
problème est que l'argent est sollicité 
auprès du public pour soutenir des pro- 
jets de recherche. "Le cancer frappe un 
Belge sur quatre. Donnez-nous les moy- 
ens d'enrayer la maladie”, martèle le 
directeur de l'Association, le docteur 
Ziant, en juin 1989. Les autres courriers 
aux membres sont à l'avenant. Mais 
l'argent récolté ne va en fait qu'en faible 
partie aux projets de la recherche. En 
1989, le bilan de l'ACC indique que sur 
340 millions récoités, 59 millions seule- 
ment sont attribués à la recherche scien- 
tifique. Par contre, les campagnes d'in- 
formation, la formation, l'organisation de 
colloques et de réunions se verront doter 


de 260 millions. “L'astuce, affirme Dirk . 


Draulans, journaliste scientifique, est que 
l'Association organise des récoltes de 
fonds qui serviront surtout à financer les 
campagnes suivantes. Cela implique que 
la majeure parte de l'argent versé à 
l'Association n'est pas attribué à la re- 
cherche mais sert à financer les initiati- 
ves de l'organisation elle-même”. Et que 
celles-ci sont hautement sujettes à cau- 
tion: "On crée l'illusion, dit le docteur 
SWwinnen, à l'époque président d'une 
importante association de médecins 
généralistes, qu'en réalisant les recettes 
culinaires du Docteur Ziant, on évitera le 


cancer. C'est une duperie du public”. 


C'EST LE 
DU MAAK ! 


PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDÉES. 


Bien entendu, l'ACC n'est pas restée 
inactive face à toutes ces questions’et à 
même assigné L'stant en justice. En 
pure perte. Ces questions étaient sans 
doute bien légitimes. 


Ilest frais 
mon fonctionnement! 


Autre question importante: les frais de 
fonctionnement. À l'heure actuelle, près 
de mille organisations bénéficient en 
Belgique de la déductibilité fiscale pour 
les dons dépassant mille francs. C'est 
incontestablement un argument de poids 
pour les contribuables qui savent comp- 
ter. Or, cette faculté n'est attribuée 
qu'aux organisations qui ne dépassent 
pas 20 % de frais de fonctionnement. 


D'où la publication de bilans qui ne font 
jamais état de frais supérieurs. Mais 
lorsqu'on lit attentivement ces docu- 
ments, on doit être attentifs à la possibi- 
lité de manipulation: ainsi l'Association 
contre le Cancer affirme-t-elle ne pas 
dépasser 2 %en frais de fonctionnement 
et d'administration alors qu'elle occupe 


| LES TAUX FRANGAIS BaissenT ! 






en permanence entre vingt-cinq et trente 
personnes! Bien d'autres associations 
déclarent 10 à 12 % de frais, un chiffre 
somme toute légitime lorsque l'on sait 
que ces organisations occupént du per- 
sonnel salarié et doivent consacrer un 
minimum d'argent à leur organisation et 
à leur administration internes. 


Plus de dix milliards par an 


Combien d'argent récolte-t-on chaque 
année en Belgique? On ne peut l'évaluer 
que sur base des attestations de déducti- 
bilité fiscale qui font état de 3,875 mil- 
liards pour 1993, près du double de 
1989. Mais lorsqu'on sait que seuls les 
dons supérieurs à 1000 fb y sont repris, 
on peut estimer qu'annuellement ce sont 
plus de dix milliards de fb qui sont récol- 
tés, pour les bonnes causes. Il n'est pas 
inintéressant de savoir qu'aux Pays-Bas, 
on récolte l'équivalent de 14 milliards de 
francs. Selon les spécialistes, les pays 
du Nord de l'Europe, de tradition protes- 
tante, donnent beaucoup plus que les 
pays méridionaux, de tradition catholi- 
que. Lorsqu'un Français verse 10 francs 
à une association, un Belge en verse 
quarante et un Norvégien nonante. Un 
beau cas de réflexion sur le rapport à 
l'argent selon les traditions religieuses. 

En Belgique, nous serions 700.000 mulb- 
donateurs effectifs ou potentiels. Cela 
signifie en clair que 10 % de la popula- 
tion adulte en Belgique donne ou est 
susceptible de donner pour une où plu- 
sieurs causes. D'où l'extraordinaire inté- 
rêt des fichiers reprenant les noms des 
personnes qui ont déjà donné au moins 
une fois. Selon la Sobemap, les dons se 
partagent pour l'essentiel entre quelques 
grandes organisations: l'Unicef, Oxfam, 
les Iles de Paix, Amnesty Internatio- 
nal, les opérations 11.11.11 et 48.81.00, 


l'AsSociation contre le Cancer, Méde- 
cins sans frontières, la Croix-Rouge, 
le Télévie et Greenpeace. La Ligue 
Braille, les Petits Hiens, Frères des 
Hommes, l'Oeuvre Belge du Cancer, la 
Fondation Roi Baudouin, la Ligue des 
Droits de l'Homme, Entraide et Frater- 
nité, Handicap International, le World 
Wildlife Fund, la Société Protectrice 
des Animaux se maintiennent égale- 
ment en bonne place sur ce “marché”. 


De la nécessité 
de mettre de l’ordre 


La législation est obsolète dans le do- 
maine de la récolte de fonds: la loi date 
de 1823 et ne régit que les collectes à 
domicile et dans les églises. Totalement 
désuète, elle vise les ‘collectes de de- 
niers ou de valeurs visant à adoucir les 
calamités ou les malheurs”. Les techni- 
ques. modernes d'appels publics échap- 
pent totalement à cet arrêté royal de 
Guillaume d'Orange. La réglementation 
sur la vente ambulante du 13 août 1986 
ne s'y applique que partiellement et les 
dispositions du code pénal relatifs à 
l'abus de confiance ou de la crédulité ne 
répriment que les cas les plus flagrants. 
D'où une première proposition de lois 
régissant les appels à la générosité pu- 
blique du député René Jérôme déposée 
en 1988. Elle prévoyait que les frais 
généraux ne dépassent pas 8 % de la 
recette, qu'une comptabilité claire et 
disponible soit mise sur pied, qu'une 
commission de contrôle soit créée. Cette 
proposition de loi n'a jamais abouti: elle a 
été modifiée plusieurs fois et a finale- 
ment un avis défavorable du Conseil 
d'Etat. Le 24 juin 1992, Denis Grim- 
bérghs, député PS, dépose lui aussi une 
proposition de loi qui s'inspire de la pré- 
cédente et a été rédigée en concertation 
avec certaines grandes associations 
caritaïves. Elle prévoit l'organisation d'un 
système d'information des autorités 
quant à la destination réelle des sommes 
et biens collectés, la création d'une dé- 
ontologie des appels à la générosité, la 
sanction sévère des abus de confiance, 
du non-respect des personnes et de 
l'atteinte à leur dignité dans des campa- 
gnes à caractère sensationnel. 

Cette proposition de loi est toujours à 
l'étude. Par contre, la récente loi sur la 
protection de la vie privée qui régit l'utili- 
sation de fichiers et réglemente leur 
gestion représente un pas significatif 
dans le bon sens puisqu'elle rend illégaie 
la cession de fichiers sans l'autorisation 
de ceux qui y figurent. 

Du côté de la publicité, le Jury d’Ethi- 
que Publicitaire (JEP), un des organes 
du Conseil de la Publicité, a publié en 
novembre 1989 des recommandations 
pour les actions à caractère humanitaire. 
Elles visent essentiellement les critères 
de transparence, de véracité, de loyauté, 
de décence et de légalité, Le JEP stipule 
par exemple que la publicité doit "éviter 
tant par ses textes que par ses illustra- 
tions, d'attenter à la dignité humaine ou 
d'exploiter abusivement l'image de la 
détresse en veillant à ne pas heurter les 
sentiments des donateurs ou des bénéfi- 
ciaires de l'aide”. Par ailleurs, la publicité 
ne prendra la forme d'un message per- 
sonnel que "si l'organisateur a mis en 
place une possibilité de lien direct entre 
donateurs et personnes aïdées". En 
d'autres termes, on ne peut demander 
de l'argent qu'en étant identifié. Une 





Les donateurs 
savent-ils qu'une 
bonne partie de leur 
don servira à payer 
des honoraires 

à un consultant ou, 
le cas échéant, 

à financer les frais 
de fonctionnement 
de l'organisme qui a 
organisé la récolte? 
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disposition qui laisse supposer de bien 
étranges pratiques lors des cerlaines 
campagnes passées. 

En 1990, conscientes du vide législatif et 
du tort qu'un certain nombre de dérapa- 
ges pouvait faire à l'ensemble du secteur 
caritatif, une trentaine d'organisations ont 
créé la Plate-forme éthique visant la 
récolte de fonds. Le but était d'établir 
une charte définissant les critères d'ho- 
norabilité, une déontologie de l'appel à la 


générosité et une procédure de contrôle 
pour limiter les abus. Cinq associations 
seulement ont signé cette charte. Et, 
depuis lors, une deuxième tentative de 
plate-forme éthique a été faite à l'initia- 
tive de Handicap International et d'une 
myriade de petites organisations. 

Actuellement, les responsables du sec- 
teur envisagent d'harmoniser les deux 
plates-formes, quand les événements du 
Rwanda leur en laissent le temps... Pour 


Enk Todts, responsable des collectes et 
de la communication à Oxfam, un des 
principaux initiateurs de cette tentative 
de moralisation du secteur, "f faudra 
encore des années pour aboutr à des 
dispositions communes. Mais le travail 
de réflexion qui s'effectue en coulisses 
oblige à un assainissement des pratiques 
ou rend plus prudentes les personnes les 
plus tentées de déraper”... 

* Christine Donjean 





DES RELATIONS AMBIGUES ET CONTRADICTOIRES ENTRE... 


L'humanitaire et les médias 


L'opinion publique est trop rarement construite sur un solide bon sens critique; 
elle est, le plus souvent élaborée artificiellement par ceux qui détiennent 
le pouvoir et les moyens de communication, au gré de leurs intérêts. 


epuis le travestissement 
des images qui montrait le 
soi-disant massacre de 
Timisoara, en Roumanie, 
en décembre 1989, depuis les manipula- 
tions médiatiques de la relation de la 
guerre du Golfe en 1991 et le grand 
spectacle du débarquement des Améri- 
cains qui allaient "Restaurer l'espoir” en 
Somalie, l'opinion publique paraît pertur- 
bée, comme choqués, honteuse peut- 
être d'avoir été, à ce point et tant de fois 
abusée. 

Si, dans un régime démocratique, l'opi- 
nion publique est un contre-pouvoir indis- 
pensable, on sait à quel point elle peut 
être versatile, fragile devant la manipula- 
tion. Elle est trop rarement construite sur 
un solide bon sens critique; elle est, le 
plus souvent élaborée artificiellement par 
ceux qui détennent le pouvoir et les 
moyens de communication, au gré de 
leurs intérêts. || conviendrait sans doute 
d'écrire: par ceux qui détiennent le pou- 
voir d'utiliser les moyens de communica- 
tion, les mass-media des anglo-saxons. 
Dès l'origine, les fondateurs de l'action 
humanitaire contemporaine ont utilisé les 
médias comme instrument pour trans- 
mettre des messages à l'opinion publi- 
que, pour promouvoir un projet. Dans 
son livre Les Prédateurs de l'action hu- 
manitaire (1), Xavier Emmanuelli raconte 
que, dès 1967, il avait pris contact avec 
Georges de Caunes, animateur vedette 
de RTL, pour lui faire part de ses rêves - 
ce n'était encore que des rêves - d'inter- 
ventions médicales urgentes. Emmanuel- 
li avait choisi RTL parce que c'était cette 
station de radio et de télévision qui avait 
promu le projet de l'abbé Pierre, lorsqu'il 
avait lancé son appel en faveur des 
sans-logis. "L'abbé Pierre ne tombait pas 
de la lune. Homme d'Église, homme de 
résistance, homme politique, 1 en savait 
assez de la mécanique humaine pour 
essayer le par nouveau et populiste de 
se commettre avec la radio. C'était sans 
précédent il en eut l'audace et il gagna”. 


Sans médias, 
pas d'urgence 


C'est fort de ce contact avec les médias 
et, bien entendu, de sa qualification mé- 
dicale, qu'il a rejoint, an 1971, le groupe 
des médecins volontaires du Biafra pour 
fonder Médecins Sans Frontières 
(MSF) avec eux. On connaît la suite. 

Rappelez-vous l'irruption, dans votre 
salle à manger, de ces images insoute- 
nables de la famine au Sahel, montrées 
par la télévision, de ces images qui vous 
criaient un besoin immédiat. Souvenez- 
vous du zèle des médias à vous faire 
vivre la mort d'une petite fille, “en direct”, 
sans vous laisser en perdre une péripé- 
tie, lors du tremblement de terre d'Armé- 
ro en Colombie, en novembre 1985. Le 
mécanisme de l'urgence est maintenant 
bien connu. "L'urgeñce à d'abord une 
image médiatique. C'est une catastrophe 
photographiée. Plus que la situation 
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chement de la 


problématique elle-même, c'est l'image 
de la catastrophe qui instaure l'urgence 
et permet aux médias de la décréter. 
Sans ce décret des médias, il n'y a pas 
d'urgence” (2). Ainsi le génocide de Hu- 
tus au Burundi, en mai 1972, dont on a 
reçu peu d'images, et donc peu médiati- 
sé, n'était pas une urgence! Par contre, 
le génocide des Tutsis du Rwanda, en 
1994... 


De même la guerre du Golfe, en janvier 


et février 1991, était une urgence, tandis 


que le déclen- 


guerre civile en 
Somalie, à la 
même époque, 
n'en était pas 
une. Le statut 
d'urgence lui a 
finalement été 
reconnu lors du 
débarquement 
des soldats 
américains à 
Mogadiscio, puis 
brillamment 
illustré par la 
prestation télévi- 
sée de Patrick 
Poivre d'Arvor 
qui y a présenté, 
en direct, le 
journal de 20 heures de TFY, un soir de 
décembre 1992. Parfois l'urgence d'une 
situation est différée, patiemment prépa- 
rée par un conditionnement progressif de 
l'opinion publique, puis décrétée par les 
médias, telle la survie lamentable des 
réfugiés dans les camps, où ceux-ci 
croupissent et meurent dans des condi- 
tions indignes. Les organisations huma- 
nitaires ont besoin de ce travail des mé- 
dias pour provoquer, dans le public, les 
réactions de générosité, pour appeler 
aux dons sans lesquels l'action humani- 
taire n'est pas possible. 


"On he dès lors, combien font 


l'aide d'urgence et les médias, les codes 
de la mise en images de la catastrophe 
étant les mêmes que ceux de l'action de 
sensibilisation des donateurs et des 
volontaires de l'agence de secours. En 
effet, les grandes campagnes de cons- 
cientisation du public (ramassage de 
vêtements, de vivres, de fonds) ne s'im- 
provisent pas. Elles sont préparées de 
longue dâte, préméditées, en dehors de 
toute urgence, efficacité oblige. Les mes- 
Sages sont peaufinés par des spécialis- 
tes des médias et du marketing" (2). 
Dans ces conditions, la tentation est 
grande pour les médias et les organisa- 
tions humanitaires, de "catastropher" les 
situation génératrices d'urgence plus que 
dans la réalité. C'est un battage médiati- 
que démesuré qui a conduit à cette si- 
tuation titanesque décrite par Emmanuel- 
li à propos du tremblement de terre d'Ar- 
ménie: "Quand nous avons pu mettre 
pied à terre, j'ai vu le plus grand rassem- 
blement d'avions que l'on puisse imagji- 
ner. liouchine, Tupolev, Antonov, Her- 
cuies, Boeing. [ls étaient alignés par 
dizaines et dizaines. et composaient 
jusqu'à l'horizon, un paysage hérissé de 
queues, d'ailes, de fuselages”, et, plus 
loin, "deux d'entre eux s'étaient enchevé- 








trés en un tas de ferraille grotesque, au 
cours d'une manœuvre intempestive”, et, 
plus loin encore, ‘les entrepôts aperçus 
dans le lointain étaient bondés jusqu'au 
toit de marchandises et de ballots”. 

Seulement quinze victimes de "crush 
syndrome" (3) furent traitées et sauvées. 
Désabusé, Emmanuelli concluait ainsi 
son chapitre: "C'est là que j'ai ressenti 
l'immense nostalgie de tout ce mondæ 
pour le temps de la guerre, le temps où 
l'on peut être un croisé, dans un unifor- 
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me, pour une servitude et un devoir dé- 
dié au Bien”. 


Médias-mensonges? 


D'autres "catastrophismes” des médias 
sont plus véniels mais caractéristiques 
d'une certaine volonté de se faire valoir 
pour se vendre mieux. Ainsi Le Soir du 
18 septembre 1992 publiait un article 
intitulé: "L'effrayante famine en Somalie 
ravagé par la guerre civile. La mort pour 
un sac de riz”. D'après l'Agence France 
Presse (AFP), "L'homme était tellement 
affamé que ses sens étaient brouillés. 1 
ne pouvait penser à autre chose”. C'est 
de l'affabulation. Cet homme "tellement 
affamé” n'était rien d'autre qu'un de ces 
innombrables pillards qui n'hésitent pas à 
tuer pour s'emparer du bien d'autrui. 
Moustafa Yusuf, médecin de l'hôpital 
Dickfer l'a pourtant bien expliqué, dans le 
même article, au journaliste: "Mais il y a 
beaucoup de blessés par accident ou à 
cause des pillards qui tirent pour prendre 
des vivres”. 

En janvier 1991, tout au début de la 
guerre civile, certaines rues de Mogadis- 
cio grouillaient littéralement de ces pil- 
lards, qui dans le crépitement des armes 
à feu, emportaient qui un fnigo, qui une 
armoire, un fauteuil, une cuisinière ou 
une télévision. Le Monde Diplomatique 
de janvier 1993 publiait un article intitulé 
"Dans l'Ogaden éthiopien. Les miettes 
de l'humanitaire", dans lequel le journa- 
liste double, sans sourciller, le nombre 
des réfugiés des camps, décrit "des 
enfants, des adolescents, des adultes, 
réduits à l'état de squelettes”, affirme 
que “a population des camps boit de 
l'eau (polluée) des rivières", que "toutes 
(les Organisations Non Gouvernementa- 
les) y manquent cruellement de moy- 
ens”. C'est faux, c'est encore une fois de 
l'affabulation. 

Je suis allé à Mogadiscio en janvier et 








avril 1991, puis dans l'Ogaden éthiopien 
de août à novembre de la même année 
(4). En Somalie, je n'ai pas vu un seul 
être humain porteur des stigmates de la 
famine, que l8 dictionnaire des synony- 
mes de Bénac définit comme “une gran- 
de disette considérée surtout sur le rap- 
port de son résultat qui est la souffrance 
ou la mort pour tous”. À Mogadiscio, le 
marché était grouillant de monde, à tel 
point que nous avons eu quelque peine à 
nous frayer un passage. Dans l'Ogaden 
éthiopien, vaste territoire désertique, je 
n'ai pas vu un Seul sujet ‘réduit à l'état 
de squelette", je n'ai pas vu les gens 
"boire l'eau des rivières”, parce qu'il n'y a 
pas de rivière dans ce désert! Par contre 
j'y ai vu des mirages sous la forme de 
grandes étendues d'eau. Mais on n'y 
buvait pas, puisque ce n'était que mira- 
ge... 


Faut-il mourir 
pour être secouru? 


J'ai également vu, dans l'Ogaden, un 
charroi considérable de camions-citernes 
affectés au transport de l'eau pour les 
camps, de camions de quarante tonnes 
de vivres. Une partie de ces vivres était 
détournée, disait-on, vers le trafic des 
armes. C'était en 1991, me direz-vous. 
Mais en 1992, les paracommandos en- 
voyés en Somalie par notre pays et inter- 
viewés par la RTBF confirment le fait. 
Question du reporter: "Ont-ils besoin 
d'aide d'après vous?” Réponse du para: 
"Pour moi, non, je n'ai pas encore vu de 
gens crever de faim (sic)". 

Comme le dit Emmanuel, "Ÿ y 4, ces 
derniers temps, inflation de mots forts, 
qui s'anémient à force d'être utilisés". Si 
le sensationnel fait vendre les médias, 
l'horreur, l'atroce, la souffrance mélodra- 
matique mobilisent générosité et solida- 
rité au profit de l'humanitaire. Mais 
comme le dit Colette Braeckman, dans 
son article "Les Frontières des Sans 
Frontières" (5), "Les Sans Frontières se 
heurtent aussi aux limites de la compas- 
sion humaine: bombardée dinforma- 
tions, de témoignages, l'opinion publique 
est moins réceplive qu'autrefois". La 
générosité s'essouffle un peu, en quel- 
que sorte. 


Un coup médiatique 


C'est la raison pour laquelle MSF a ten- 
té, fin 1991, un "Coup médiatique" sans 
précédent, qui allait avoir des consé- 
quences inattendues. Durant mon séjour 
à Jijiga, dans l'Ogaden, deux chanteuses 
belges de renom et une meute de jour- 
nalistes, tous invités par MSF, on défilé à 
grandes enjambées, dans “mon” hôpital, 
sans rien voir, sans poser une seule 
question, sans prendre une seule sé- 
quence filmée. MSF attendait un témoi- 
gnage de tous ces gens. En Belgique 
cette "promenade" était doubiée par une 
campagne publicitaire avec, pour slogan 
"Africa is beautiful". En 19911 Beautiul, 
le Liban? et l'Égypte des intégristes? 
L'Angola? Le Zaire? le Rwanda? Le 
Mozambique? 
Africa is dying! 

La campagne aurait rapporté quatre- 
vingt cinq millions, mais les mauvaises 
langues disent qu'elle en a coûté trente- 
cinq (6). "Un excellent rapport, compte 
tenu du fait que nous visions un public 
beaucoup plus large”, dit-on chez MSF. 


Notons que la campagne L'Afrique meurt 
du consortium des ONG, dont MSF 


rapporté que vingt: -deux millions. Mais 
elle n'en a coûté que deux (5). Curieuse- 
ment, l'idée d'utiliser deux chanteuses 
belges pour porter le message africain 
de MSF à l'opinion publique à sans doute 
paru géniale à certains. 

Bernard Kouchner a, en effet, convaincu 
François Mitierand de se produire à 
Sarajevo. On a, certes, beaucoup appré- 
cié le courage de ce vieil homme, mais à 
quoi cela at-il servi, en fin de compte, si 
ce n'est à poser un geste hyper-médiati- 
que, un geste publicitaire? Pour ne pas 
être en reste, le Haut Commissarlat 
aux Réfugiés (HCR) a produit, lui aussi, 
une grande star à Mogadiscio! Encore 
une foi, pour obtenir quoi de concret? 
Peu de temps aprés, MSF qui se sentait 
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peut-être dépossédée de son premier 
succès médiatique, a mis sur la scène 
notre Wilfried national (ndir pour la Fran- 
ce: ancien premier ministre belge), pour 
lui faire voir, pour le faire témoigner, 
devant les micros et les caméras. Et 
Wilfried a témoigné, il a vu la famine! 
Contrairement au para-commando qui a 
vécu plusieurs mois en Somalie. Parole 
d'un soldat contre celle d'un politique. 
Mais, dans un article (7) sur quatre co- 
lonnes, rédigé en décembre 1992, Co- 
lette Braeckman n'écrit pas une seule 
fois le mot famine. J'ai peine à croire 
qu'une joumaliste de ce niveau ait omis 
de citer la famine si elle faisait partie de 
cette réalité. Décidément, la publicité 
faite pour promouvoir l'action humanitai- 
re, pour vous faire porter la main à votre 
portefeuille, conduit à des excès de lan- 
gage, à l'abus de superlatifs, à l'emballe- 
ment des chiffres. 
Certes, l'action humanitaire a besoin des 
médias pour expliquer le pourquoi et le 
comment. mais en est-on encore là? Ou 
nest-on pas finalement engagés, insi- 
dieuséement, dans une sorte de collu- 
sion? 
Une collusion où l'éthique humanitaire 
risque bien de se retrouver ternie. 

* Alain Ledoux 
(1) Albin Michel, 1991. 
(2) Jacquet, La Logique de l'aide d'ur- 
gence, Peuples et libération, 1991. 
(3) Syndrome de l'écrasement lors de 
tremblement de terre. 
(4) Sur la mission du docteur Ledoux 
pour MSF en Somalie, lire La Somalie 
déchirée. De l'indépendance au chaos, 
Espace de Libertés 192, juin-juillet 1991. 
(5} Le Soir du 24 janvier 1992 
(6) Éco-Soir du 24 janvier 1992. 
(7) Somalie, de l'image à la réalité, Mé- 


decins Sans Frontières, mars 1993. 





JE VOUS L'DEMANDE 
La valse 
des zéros 


Jacques Brel nous a laissé en héritage 
son inoubliable "Valse à mille temps”. 


Que dirait-il de la "Valse des 2éros” qui 
nous submerge? 


Les médias, surtout dans le sport et dans 
le show-business, ont trouvé la parade à 
l'engourdissement du sensationnel trop 
sollicité et à leur manque de vocabulaire. 
La valeur d'un tournoi de tennis s'établit 
au nombre de zéros, toujours à droite, de 
la dotation attribuée à ces "pauvres jou- 
eurs", Aucun‘éport n'y échappe, de l'at- 
hlétisme et de la Formule 1 au. tournoi 
de pétanque de mon hameau ou à la 
politique. 

Les chanteurs n'ont plus besoin de voix, 
seulement de beaucoup de zéros à droi- 
te dans le nombre d'albums écoulés. ou 
supposés tels. “C'est d'une qualité ex- 
ceptionnelle, puisqu'on en a vendu. 
avec autant de zéros}" 

Et pour multiplier les zéros, les bons, on 
sait y faire: Rika ZARAÏ trempe le sien 
dans une cuvette et c'est un best-seller! 
Sharon Stone sans avoir mis de çache-- 
zéro et ça grimpe au box-office! Bernard 
Tapie escamote des zéros et en promet 
d'autres: il gagne l'Europe! Comme on 
n'arrive plus à faire zéro faute, on chan- 
ge les règles et pas seulement celles de 
l'orthographe! À défaut de pouvoir appré- 
cier un grand crû, on force sur les zéros 
des pots-de-vin, puis on divise par une 
amnistie et on muläplie par une prescrip- 
tion. Résultat: responsable, mais zéro- 
coupable! 

Nos zéroïques dirigeants et sinistres 
précheurs de tous becs se parent d'une 
auréole, en forme de zéro elle aussi, 
pour masque leur incapacité et justifier 
les zéros de leurs comptes en banque 
et/ou numérotés, 

Je vous l'demande.…. 
ZORRO? 


Quand il arrivera. 
* Luc Osma 
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ABONNEZ VOS AMIS ! 


LIGNE DE FORCE / ANTICLÉRICALISME / TAPONS SUR LE CLOU 


Faut-il crucifier Gal 


Tempête dans un béñnitier / le souverain pontife avecque / les évêques, 
les archevêques / Nous font un satané chantier. Georges Brassens. 


n nous l'avait toudi promis, 
un beau petit Gaillot pour 
faire nos paradis. Il était 
assis à l'extréme-gauche 
du pape. Mais au jeu du prie-dieu musi- 
cal, qui va à la chasse aux parlas perd sa 
mitre.…. 

Le 13 janvier dernier, Mgr Gaillot, évé- 
que d'Evreux, en Normandie, était démis 
de ses fonctions par le Vatican. Médias, 
commentateurs et opinion publique sont 
immédiatement gagnés par l'ébullition, 

tandis que S ee une vague de sou- 
ten en faveur de l'évêque révoqué. 

Alors, le popotin du pape haulain, en 
crossant fait du potin? 

Quand Mgr Gaillot est parti pour Rome, il 
pensait qu'il aurait une fois de plus à 
défendre pied à pied ses positions, qui lui 
valent les foudres de la hiérarchie depuis 
des années. Il n'eut droit cette fois qu'à 
un verdict inflexible prononcé par quel- 
ques seconds couteaux papomaniaques. 
Il'importe de rappsler que cette décision 
s'inscrit dans le droit fil de la politique de 
restauration autoritaire menée par Jean- 
Paul 1! depuis 15 ans. Ce pape n'a d'ail- 
leurs fait que raviver le flambeau sécu- 
laire de la répression, que certains avai- 
ent pu croire éteint depuis un certain 
concile Vatican Il. On peut songer au 
muselage des théologiens trop indépen- 
dants de par le monde, à la croisade 
papale contre les religieux trop progres- 
sistes d'Amérique latine (théologie de la 
Libération...) etc. En France, il faut pour- 
tant remonter à la Libération pour ren- 
contrer des cas de “démissions forcées” 
d'évêques, exigées par De Gaulle suite à 
des faits de... collaboration. 


Aimons l’Église comme 
elle nous aime (bref rappel) 


L'affaire Gaillot révêle à sa manière 
l'étemelle fracture qui dans l'Eglise a 
toujours opposé les partisans d'un Ordre 
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lié aux pouvoirs dominants, assenant sa 
Putride Vérité d'en haut, aux défenseurs 
d'une Église légitimée par la base. 


Ce clivage était déjà à l'œuvre dans la 
crèche: chez le bovidé, ruminant, tout se 
passe plutôt dans le haut de l'appareil 
digestif; pour l'âne, c'est plus bas. Quant 
au résultat, je vous laisse juges. 

Vacillant sur les listes noires vaticanes, 
on cite les noms de Mgr Ruiz (San Cris- 
tobal, Mexique), Mgr Casaldiga (Brésil), 
tous deux ayant la mauvaise idée de 
prendre fait et cause contre l'expropria- 
tion et l'oppression des rs 
indigènes. Dans une letire à l'origine 
destinée aux évêques, lé bureau du 
Mouvement Ouvrier Chrétien belge dé- 
clare: “L'autorité romaine se permet de 
traiter cifiéremment les catholiques, 
entre autres selon qu'ils luttent ou non 
contre les injustices sociales et économi- 


ques et qu'ils soient ou non politiquement 


à gauche”, Et d'ajouter, pour que nous 
puissions vraiment nous tourner les 
pouces celte année: ‘Le prochain 
voyage du pape en Belgique est incppor- 
tun” (Luc Dusoulier, François Martou, 
CSC Infos, 27.01.95). Dans le cadre de 
la campagne de la Liaison pour l’Auto- 
nomie des Personnes (1), menée début 
94 en prévision de l'avorté voyage papal 
en Belgique, nous avions décrit à satiété 
cette évolution de | Église: fermée, 
ouverte ou entouverte, l'Eglise sera 
toujours cet édifice sclérosé, étranglé par 
le vœu d'obéissance de toute sa hiérar- 
chie. Combien de voix différentes s'y 
taisent, piégées, dans la peur des coups 
de crosse? Les problèmes rencontrés 
par les-plus téméraires sont éloquents: 


Naufrage dans le bénitier 
Qu'en est-il d'abord de cette fameuse 
témérté? Les commentateurs de tous 
bords mettent volontiers en exergue des 
agissements singuliers de Jacques 


SN 





Gaillot: participation jugée incongrue à 
certaines émissions iélévisées (comme 
Frou-frou, en 1994), interview dans le 
magazine homosexuel Gaï Pieden 1989. 
“Mgr Gaillot et moi avons en commun 
d'être des évéques atypiques”, déclara 
sans complexe Mor Léonard à Namur le 
19 janvier (La Libre Belgique, 21-22.01). 
Joli raccourci: que dire en effet de ce 
Léonard, évêque de Namur chéri du 
pape, qui chantonne du faux Brassens à 
la radio, se fait filmer à la piscine pour 
Strip-Tease..? C'est que sur le fond, 
Gaillot s'est plutôt distingué par son 
aversion pour la langue de bois prati- 
quée par ses pairs en phase avec Rome, 
en particulier sur divers problèmes de 
société. " ne faut pas se laisser tromper 
par les aspects périphériques du confit, 
ajoute même le chanoine Houtard dans 
une carte blanche au Soir (16/01). N y a 
encore d'autres évêques, en Belgique 
notamment qui s'exhibent dans les 
médias, mais qui ne courent aucun 
danger de sanction, car leur identification 
avec l'institution couvre jusqu'au ridicule 
de leurs performances". Alors, coup de 
Trafalgar dans l'eau bénite ? 
Si un droit de tendance existe dans l'Egli- 
se, c'est surtout en silence ou dans l'in- 
différence. L'abbé Pierre - lié à Gaillot 
comme larrons en croix - présente l'ima- 
ge de la base qui donne de la voix, mais 
il ne sera jamais écouté à Rome. |! ne 
sera donc jamais crossé. Gaillot est en 
ce sens moins ambigu: son péché capital 
est d'avoir rué publiquement à la fois 
dans la société civile et dans la hiérar- 
chie catholique. C'est d'ailleurs ce 
qu'évoque en grande partie le communi- 
qué publié le 13 janvier par le Vatican 
(Le Monde, 15-16.01.95): "Le Saint-Père 
n'a pas manqué de lui adresser un sé- 
rieux avertissement de ne plus agir hors 
de la communion ecclésiale” "malheu- 
reusément, le prélat ne s'est pas montré 
apte à exercer le ministère d'unité qui est 
É, rene devoir d'un évé- 


Le monde 
selon Gaillot 


N'écoutant pas le clairon qui 
sonne, tout en suivant les 
chemins qui ne mênent pas à 
Rome, Jacques Gaillot n'a fait 
de tort à personne (air connu): 
comment s'estil tailé sa 
mauvaise réputation? Faisons 
brièvement.le point sur les en- 
gagements de l'évêque 
“révoqué (suivez bien, on 
croirait lire Altermative Liber- 
taire). Dès 1983, il apporte 
son soutien à un objecteur de 
conscience en jugement. La 
même année, il vote contre le 
texte épiscopal Gagner la 
Paix. Lors de la guerre du 
Golfe (1991), il publie sa 
Lettre à ceux qui préchent la 
guerre ef la font fare aux 





manifeste en faveur de l'école 
laïque. En 1988, il déclare sur 
Canal+ France: "Si on n'utilise 
le préservatif, c'est 
vraiment de la Lire 
à personne en danger" (Le 

VifL'Express, 20.01.95: "Les 
audaces de Mgr Gaillot”). En 
1989, il se prononce en faveur 
du respect de l'homosexualité, 
dans l'interview accordée à 
l'hebdomadaire Gaf Pied. En 
1993, il préconise l'ordination 
des hommes et femmes 
mariés, dénonce les “orces 


autres. En 1964, il signe un 





de régression au sein de l'Église” (c'est 
un euphémisme). Sa brève entrevue 
télévisée avec Eugen Drewerman, fa- 
meux théologien allemand harcelé par la 
répression vaticane, a certainement pesé 
contre lui: l'infaillibiité de Rome est en 
jeu. En politique française, il critique les 
lois Pasqua, notamment dans un livre sur 
l'immigration. "Ce n'est pas Charles 
Pasqua que l'on devrait plaindre, mais 
les innombrables victimes de cet arsenal 
répressif”. Lors du débat télévisé Contro- 
verse sur ATL-TVI (22.01. 95), auquel 
Gaillot participe en duplex, il n'écarte pas 
l'hypothèse de l'influence de Pasqua 
dans son éviction. Depuis lors, invité par 
Anne Sinclair à 7/7 (TF1, 5.01) et sem- 


Fermée, ouverte 
ou entrouverte, 


l'Église 
sera toujours 
cet édifice 
sclérosé, 
étranglé 
par le vœu 


d'obéissance de 
toute sa hiérarchie. 








ot? 


un certain clergé d'Amérique latine que 
le pape sévissait au point de décider la 
rupture. Ce phénomène atteint la France. 
C'est le signe dun pays en voie de 
sous-développement C'est le signe 
qu'en Europe un fiers-monde s'installe, 
ävec son train dé violence, de corruption 
et d'arbitraire". 


Retour au plat pays 
Chez nous, quand Léonard joue au tru- 
blion ét brise l'unité, c'est en caressant le 
Dogme et l'ultra-conservatisme dans le 
sens du Pape. 
Faisant tache dans le paysage belge, 
l'évêque de Namur s'est déclaré opposé 
aux réactions de soutien à Gaillot. 
Bref, tout se passe comme prévu. 
Dans le camp des brebis catholi- 
ques égarées, hostiles à Léonard et 
à l'autoritarisme papal, on ne mä- 
che pas ses mots. Ainsi le chanoine 
Houtard (UCL) connu pour son 
engagement liers-mondiste, tire à 
-boulet rouge sur les hypocrisies et 
inconséquences vaticanes ("Évé- 
que chassé, pharisiens et grands 
prêtres". Le Soir, 16/01). Dans la 
même veine, en plus policés: le 
chanoine De oo Gabriel Ringlet 
(vice-recteur de l'UCL). Quant à 
Germain Dufour, capucin liégeois, 
sénateur Écolo et joyeux i luminé- 
-engagé, on à pu le voir à la RTBF 
comme à ATL s'attaquer à la croi- 
sade réactiénnaire de Jean-Paul 1 
et de Léonard, aux enjeux de pour- 
voir és aux voyages papaux, à 
l'absence de discours de l'Église 
sur les nécessaires transformations 
sociales (euphémisme, bis). Dans 
son cas, c'est la Congrégation pour 





ble-t-il décidé à ne pas la fermer, il en a 
rajouté contre le scandale des embargos 
internationaux (Cuba, lrak....), contre la 
dette du TiersMonde (on croirait lire La 
Gauche). 


Quadrature de l’hexagone 


On ne peut mesurer réellement le rôle de 
Gaillot sans prendre en considération le 
contexte Poe français, nettement 
marqué par l'arrogance des forces con- 

servatrices depuis les succès électoraux 
de la droite. Avec ce retour en force de 
l'Ordre Moral, et l'anéantissement effa- 
rant de toute capacité d'initiative à 
gauche, l'évêque d'Evreux était devenu - 
à l'instar dé l'abbé Pierre - un porté-pa- 
role pour les laissés-pour-compte, les 
causes abandonnées. || est évident que 
le renforcement de l'Ordre Moral (2) n'est 
pas non plus étranger aux déboires de 
l'évêque. Les associations traditionalistes 
ét réactionnaires qui ont fait pression sur 
le Vatican y furent vraisemblablement 
plus écoutées que les 30.000 lettres de 
soutien envoyées l'an passé à Mgr 
Gaillot en réaction aux remontrances de 
son supérieur, Mgr Duval (cfr la revue 
Golias). Quel détonnant remue-ménage 
trotsko-épiscopal en pleine course au 
trône présidentiel Les néo/post-socialis- 
tes pro-Jospin et les chiraquiens en plein 
revirement socio-carnitatif feraient bien de 
s'arracher les thèmes de campagne 
made in Evreux... 

Philippe Val, dans Charlie-Hebao (25.01. 

95): "Et l'évêque sé fait engueuler par $a 
hiérarchie qui lui dit: "Ça suffit vos con- 
neries, N y la gauche pour faire ça”. Mais 
justement, il n'y à plus de gauche. Para- 
doxalement, plus le misère s'est éten- 
due, mains il y a eu de gauche... (..) Une 
quer à la propriété industrielle. {..) On 
peut réfléchir sur ce que représente ce 
transfen du Droit entre les mains de 
croyants, mais c'est une autre question. 

(...) Jusqu'à présent, if n' } a que contre 








la Doctrine de la Foi Ecolagiste qui 

a tranché: sur les listes qu'Ecolo 
présentera aux prochaines élections 
pour l& Sénat, Dufour vient d'être dé- 
classé au profit de candidats à dossiers. 
Chacun son Gaillot. 
Il est quand même curieux que leur $ta- 
tut de religieux marginaux confère à 
leurs prises de positions comme un sur- 
plus de valeur, quelque chose de l'aura 
du martyr. Quand le Révérend Pêre X se 
plaint que l'Église est rétrograde et auto- 

ritaire, que la société n'est peut-être pas 

le meilleur des mondes possibles, toute 
la laïcité s'émeut d'avoir un camarade 
derrière le rideau de fer. Plus jeu-ne, 
enthousiasmé par la vie d'un Rabelais, 
j'aurais pu éndosser l'habit sacerdotal. Je 
clamerais probablement  aujour-d'hui 
“Contre le sida, essayez plutôt la capote 
que ma calote” et "La justice sociale 
avant le profit”. En plus des foudres mo- 
ralisatrices el vertueuses, j'endurerais 
lire de mes supérieurs ecclésiastiques: 
Quel beau martyr je ferais. Je serais 
invité à l'ULB pour es de mes déboi- 
res, ce qui m'encouragerait à arborer 
mon col romain pour jouer à l'ami.calotin 
pourtant très ouvert. Maintenant que je 
dégoise en tenue de ville, pour peu que 
je ne colle pas d'affiches à la nonciature 
apostolique ou dans la zone neutre, tout 
le monde s'en fout. Il faudrait essayer 
avec une couronne sur la tête. 


Au diable l'Europe 


Pendant que la Gailomania titillait 
l'Europe, des millions de philippins se 
coagulaient autour du Monsieur Tout 
Blanc. Mgr Léonard, qui était du voyage, 
a cru bon de déclarer à son retour: “ici, 
on sent une Eglise du soupçon, de la 
méfiance. Là-bas se vit une Eglise de la 
joie et de l'espérance” (Vers l'Avenir). 
Voilà sur quoi tablent en 1995 Jean-Paul 
ll et ses sbires: l'opium du peuple décrit 
par Marx il y a plus d'un siècle! L'avenir 
jugera, ne füt-ce que d'un point de vue 
stratégique, ce pari du durcissement 
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moral et autoritaire, des collusions avec 
les mouvements traditionalistes, avec la 
tentaculaire et fasciste Opus Dei {qui ont 
évidemment joué contre Gaillot). C'est à 
croire que Dieu renonce à reconquérir 
cette Europe viciée par les Lumières et 
les crypto-marxistes. Notons que le 
meilleur agent de l' Se Dei au Vatican 
est actuellement ni plus ni moins que lé 
directeur de la salle de presse et créa- 
teur du Vatican (Information Service 
(VIS), l'espagnol Joaquin Navarro Valls. 
Dans nos contrées, en tous cas, la 
restauration d'une foi servile et émotive 
né fait pas autant recette. 

Pire, au vu des mouvements d'opinion, 
ce n'est pas un Léonard qui va endiguer 
la désertion des pratiquants, mais bien 
plutôt l'ex-évêque d'Evreux.. Quand ce- 
lui-ci déclare aujourd'hui aimer l'Eglise et 
vouloir continuer à y œuvrer, on se doute 
qu'il parle de l'Église de la base style 
abbé Pierre, non d'une ascension 
carriériste dans les hautes sphères 
ecclésiastiques, certes bien mal enga- 
qe Îl la d' ailleurs me en JEREERT o 


diieure entre les  CombAE au dr Te 
et son appartenance à l'institution. 

On se surprend à rêver d'un Gaillot qui 
quitierait sa défroque, voire même 
abjurerait joyeusement son Papa-Céles- 
te-Créateur-de-Tout-le-Bordel-de-Dieu… 
On pourrait enfin juger l'homme, et non 
le dissident ecclésiastique. Dans un 
premier temps, la gérontocratie romaine 
êt ses vicaires microcéphales se cabre- 
raient fièrement en arguant "Vous 
voyez, il n'était pas des nôtres!”. Mais au 
dixième, centième, milième qui prendra 
le large, la sueur angoissée commencera 
à goutter sur les étoles tremblantes, et 
l'humanité ressentira comme une petite 
brise vivifiante. Trêve de prophétie. 

Sous les mêmes prétextes doctrinaires et 
disciplinaires invoqués pour museler des 
théologiens, c'est malgré tout, et peut-ê- 





le CD sorti au Reentee denioc ie k foulée 
de la campagne contre la venue du Pape est toujours 
disponible par correspondance au prix de 300 francs 


tre surtout, l'engagement politique des 
évêques susmentionnés, Gaillot inclus, 
qui est visé par le Vatican. Ce n'est cer- 
tes pas nouveau. Mais c'est sans doute 
aussi cet élément qui sème la confusion. 
Sous peine de pleurer après des prélats 
plus souriants au après le sacerdoce des 
femmes (le diable les en préserve), il me 
semble important de définir une position 
nette, au-delà de là plate-forme laïque 
qui se limite généralement à la mise en 
cause du pouvoir de l'Église et de la 
religion dans la société (ce fut, bon an, 
mal an, la ligne de la Liaison pour 
l'Autonomie des Personnes). Dans ce 

monde intégralement spectaculaire, 
partout aux prises avec les joyeusetés 
capitalistes et autres barbaries (exploita- 
tion, compétition, oppression, exclusion), 
il est clair que les rapports de force au 
sein de l'Église n'échappent pas aux 


clivages  politi- 
QUES: Conserva- 
tisme, voire extré- 
me-droite franche 
| réformisme $50- 
cio-libéral / dyna- 
mique révolution- 
naire. En ne ré- 


dieu” à un orne- 
ment de "Ni maï- 
tre", nous procla- 
mons la révolte 
indivisible. 

D'où la nécessité 
d'aborder l'affaire 
Gaillot hors de 
l'arène catholico- 
catholique. Anne 
Moreli (ULB) 
déclara en fin de 
débat sur ATL- 
TV} que dans la 
perspective d'une 
plus grande laïci- 
sation de la so- 
ciété et d'une 
désertion accrue 
des lieux de culte, Jean-Paul Il pourrait 
bien être un jour reconnu bienfaiteur de 
la laïcité. Au-delà de la boutade, la posi- 
tion laïque s'avère délicate. Quant à 
nous, réaffirmons-le avec force, nous ne 
saurions nous satisfaire des complaintes 
pour une Église plus sympathique. La 
nouveauté d'une opinion publique dans 
l'Église qui se manifeste actuellement en 
faveur de Gaillet nous semble d'ailleurs 
empreinte de là plus grande confusion. 
On a pu le voir par l'anecdote dans le 
reportage que la RTBF consacra au 
pélerinage belge à la dernière messe de 
_Gaïllot-évêque (L'hebdo, 29.01). 


Les événements actuels doivent être 
pour nous l'occasion de dénoncer à nou- 
veau la fourberie de l'édifice catholique, 
le pouvoir sournois des lobbies uitra-droi- 
tiers à l'œuvre dans nos sociétés, et la 











FRANCE / CARTE DE VISITE / QU'EST-CE QUE 


La 


lbre-Pensée 


Plongeant ses racines dans l'Antiquité (Platon), en passant par le Moyen Age 
(Villon), puis la Renaissance (Rabelais), triomphante dans les Lumières 
du XVIII° Le et la Révolution française, la libre pensée fut l'oeuvre de tous 
ceux qui refusèrent les vérités révélées et imposées par les autorités et qui 
osèrent se dresser un jour pour dire non à l’obscurantisme et à l'oppression. 


n grand moment de cetie 
histoire se trouve dans la 
Rélorme, au début du XVI° 
siècle. La Réforme est à la 


UÙ 


fois révolte sociale dans le Würtemberg 
et révolte contre les dogmes de Rome à 





Génève. De nombreuses sectes rel- 
pe se constituent alors, parmi (es- 
quelles celles de libre-examen qui ne se 
D te aucune > II 


CR 


sera ne 


Ouvrier et républicain 

Fondée en 1847 par la rencontre des 
militants conscients du mouvement 
républicain et ouvrier nais- 
sant qui se fixaient pour but 
la laïcité de l'école et de 
l'État, et la lutte intransi- 
geante contre l'oppression 
religieuse, la Libre Pensée 
compta parmi ses membres 
les plus illustres figures du 
XIX° et du XX° siècle. François-Vincent 
Raspail, Auguste Blanqui, Victor Hugo, 
Littré, Paul Bert, Ferdinand Buisson, 
Aristide Briand, Clémenceau, Émile 
Zola, Romain Rolland, Victor Basch, 
Edouard Herriot, Anatole France, Jean 
Jaurès, Bertrand Russel, Jean rostand, 
comptérent parmi ses membres. 
La Libre pensée repose sur quatre 
principes fondamentaux que des 
générations entières de libres 
penseurs ont mis en œuvre, 


M Elle est anticléricaie, car elle reluse 
toute ingérence des religions dans la 
société civile et dans les institutions ré- 

publicaines. Elle agit pour le strict res- 
pect de la loi de séparation des Églises 
et de l'État du 9 décembre 1905 qui est 
le produit de l'action des librés pen- 
seurs. La Libre pensée est pour la laï- 
cité institutionnelle. 

MElieest ali car elle consi- 
dère les religions comme l'un des princi- 
pales sources d'oppression et d'obscu- 

rantisme de l'Humanité. Elle estime que 
l'Homme doit conquérir son bonheur de 
son vivant ét non dans un pseudo-para- 
dis extra-terrestre. Elle réfute toute vé- 

rité révélée, récuse tous les dogmes et 





Une lutte intransigeante contre 
l'oppression religieuse. 





se prononce pour Une totale liberté de 
la pensée. 

M Elle est antimilitariste, car elle refuse 
que les peuples se massacrent pour des 
intérêts qui ne sont pas les leurs. Se 
prononçant pour le désarmement unila- 
téral, elle est internatonaliste, car elle 
place, au-dessus de tout, les intérêts 
des peuples. Pacifiste, la Libre Pensée 
est membre des forces libres de la paix. 

M Elle est anticapitaliste, car elle re- 
fuse toute exploitation économique qui, 


comme l'oppression politique et religieu- 
se, ne vise qu'à assujetti l'individu au 
détriment de ses droits légitimes. Socia- 
le, elle milite pour l'émancipation totale 
de l'individu, 


Des individus libres. 


Les libres penseurs sont des individus 
libres, c'est pourquoi, en adhérant à la 
Libre Pensée, il s'engagent à ne faire 
aucun sacrement religieux pour eux- 
mémes ainsi que pour leurs enfants 
mineurs êt ont des funérailles civiles. 

Considérant que les institutions républi- 
caines doivent retrouver force et vi- 


gueur, les libres penseurs exigent: Le 


curé à l'église, l'instituteur à 
l'école! Pas un franc de 
fonds publics à l'école pri- 
vée! Abrogation de toutes 
les lois anti-laïques! Abroga- 
tion du statut d'exception 
clérical  d'Alsace-Mosellel 
| Retour à un strict respect de 
la loi de séparation des Églises et de 
l'État de 1905! 
La Libre Pensée appelle tous les ci- 
toyenine}s qui $e reconnaissent dans 
ces principes à rejoindre ses rangs afin 
d'œuvrer à l'émancipation culturelle, s0- 
ciale et politique de l'Humanité. Adhérez 
à la Libre Pensée! 


x Fédération des Libres Penseurs 
10 rue des Fossés Saint Jacques 
75005 Paris - France 
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duisant pas "M 


capitulation de toute "gauche" sur les 
thèmes chers à Gaillot. Pour lui-même et 
son Église, je suis fort heureux de ce qui 
arrive à ce Monsieur: en refusant la "dé- 
mission honorable” que lui proposait ses 
patrons, il a déclenché la très opportune 
tempête de bénitier que l'on sait. Selon 
les vaticanologues les plus avertis, le 
Très Saint-Père, taré et liaré, a juste- 
ment.repris du-poil de la bête, et entend 
conférer quelque prestige unanimiste à 
sa fin de règne pontifical. 

Au programme des festivités, notam- 
ment un mea culpa de l'Église Sur ses 
fautes passées et présentes (voir Adrien 
Willemin, Fin de règne au Vatican’, Le 
Monde Diplomatique, janvier 1995). 
Lorsqu'à un âge avancé, on est aux 


commandes d'un radeau de la méduse 


clapotant dans la vase d'un fond de béni- 
tier, il arrive que l'on perde un peu les 
pédales. Quoique: l'autocritique est eni- 
core le comble de l'infaillibilité. Habile, 
mon cher Jean-Paul, fuctuat nec mergi- 
tu. L'onde de choc du coup de crosse 
à Gaillot amive donc à point pour faire 
sauter un peu de ce vernis de modernité 


dont se farde l'Église, comme un vieille 


laide à la coquettérie pathétique. 


Par contre, et nous avons là des raisons 
de nous alarmer, l'événement arrive trop 
tard pour secouer là ne moribon- 
de: la dénonciation des exclusions se 
passe hors d'elle et agite. l'Église?! 
C'est une fracture, ce n'est pas la révolu- 





tion. Je l'ai lu dans les meilleurs livres de 


recettes gastrosophiques: tant que ça 
dégouline, tant que ça consensualise 


dans les chaumières, tant que ça parie 
sur l'éternité, ce n'est pas encore : de la 
révolution. Ainsi demeurons-nous pe- 

nauds devant les drames humains, si 
finement dépeints par Woody Allen: “Non 
seulement dieu n'existe pas, mais es- 
sayez toujours de trouver un pour 
pendant le week-end”. 

Une fois n'est pas coutume, je partageraï 
ma conclusion avec un succulent courrier 
de lecteur de La Libre Belgique (21-22. 
01.95). "Beaucoup [de chrétiens] aujour- 
d'hui sont déçus de voir les agissements 
de certains politiciens, sont décus des 
foyers écartelés, déçus de l'indiscipline 
des citoyens, mais aussi des élé-ves, de 
la jeunesse en général vis-à-vis des 
supérieurs et de leurs parents. Alors les 
chrétiens vont-ils - avec les autres - tor- 
Piller la dernière autorité encore debout 
lle pape]? Veut-on l'anarchie jusque 
dans les consciences, ou reconquérir la 
fraternité difficile dans une humanité en 
perpéluelle mutation et nécessairement 
imparfaite ?" 

Laissez là vos aigres déceptions, cher 
Monsieur P. Lalot, de Chimay: eñ bien 
oui, nous voulons tout cela à la fois, ici et 
maintenant, et bien plus encore! Au plai- 


sir de vous lire, | 
* JC Pimax 
ALTERNATIVE LIBERTAIRE 
{1} Il reste encore quelques affiches "La 
Capote pas la calotte" ainsi que des 
formulaires de débaplsation… pour les 
rétardataires. 
(2) H reste encore quelques exemplaires 


de notre dossier sur l'Ordre Moral. 
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Passe Muraille 


Après 14 ans, au mois de décembre dernier, l’équipe 
de Passe Muraille, décidait d'arrêter ses émissions. 


Il nous était devenu insupportable d'en- 
tendre chaque semaine, des individus se 
servir du téléphone de PM pour leurs 
règlements de comptes, pour lancer 
injures, menaces de mort et insultes 
racistes sur antenne. 

Passe Muraille est une émission faite 
pour les détenus et non une tribune pour 
les racistes {qu'ils soient belges ou immi- 
grés). 

Notre but est de faire connaître leurs 
droits aux prisonniers, d'informer la pres- 
se et l'opinion publique sur les conditions 
de détention ou les abus de l'administra- 
tion pénitentiaire et aussi bien sûr, de 
donner la parole à ceux qui sent enfer- 
més et à leurs familles. 

Après deux mois de réflexion, nous 
avons estimé qu'il était nécessaire de 
recommencer l'émission, qu'il fallait res- 
ter vigilants quant au respect des droits 
des détenus et qu'il était important d'être 
prêts à tout moment pour dénoncer les 
injustices de toute sorte. 

Donc, Passe Muraille redémarre, mais 
de nombreux changements sont prévus. 
Dans un premier temps, l'émission ne 
durera plus que deux heures {de 19 à 
21h}. Le téléphone ne passera plus sur 
antenne (pour éviter les abus) mais nous 
prendrons note de vos messages et les 
dirons nous-mêmes. Le courrier (sauf 
insultes et epRTe de comptes) des 





détenus, des familles’'et des amis, sera lu 
chaque semaine et sil est abondant, 
nous rallongerons la durée des émis- 
sions. Chaque dimanche, une assistance 
sociale ou un avocat répondra à vos 
questions écrites et vous conseillera 
dans vos démarches. Comme avant, 
nous passerons dans la mesure de nos 
moyens, la musique que vous nous de- 
manderez. Lettres et messages peuvent 
être envoyés ou déposés à. 
* Passe Muraille 
21 rue Marconi à 1180 Bruxelles 
Nous vous rappelons que personne n'est 
payé pour faire Passe Muraille, que l'é- 
quipe est entièrement bénévole et man- 
que CUP EE Gi sas (pour achats de 
disques, cassettes….). 
VOUS: POUVEZ 1 nous aider à fonctionner en 
nous envoyant 100 FB (ou plus) dans 
une énveloppe au nom de Passe Mu- 
raille ou en les virant sur notre compte: 
001-0737152-28 (avec la mention Passe 
Muraille). Si 30 personnes nous envoient 
100 FB, nous pourrons acheter un ré- 
pondeur téléphonique pour y recevoir 
vos messages en semaine et les passer 
à la radio le dimanche. 


Fred Muraille est une émission 
de Radio Aïr Libre en F.M. 87.7 
Téléphone: 02/344. 58.55. 





AU 65 RUE DU MIDI 1000 BRUXELLES 
Le ciné-club du Centre Libertaire vous propose 
le samedi 18 mars à 20h 


La Cecilia 


Un film de fiction de J.L. Comoili (1975) 
En 1890, une centaine de libertaires italiens partent vivre 
l'alternative au Brésil. Leur idéal anti-autoritaire sera confronté 
à la réalité, tant intérieure qu'extérieure à la communauté... 





AU 65 RUE DU MIDI 1000 BRUXELLES 






NÉGATIONNISME 
Enfin Faurisson avoue... 
128 % F | 






ANTIFASCISTE DERRIÈRE LES BARREAUX... 


Thierry Maricourt 


Notre ami et compagnon écrivain Thierry 
Maricourt, est condamné à deux mois de prison 
dont quinze jours fermes par le tribunal d'Amiens. 


Mauvais tribunal, défense médiocre n'expliquent pas à eux seuls la sévérité de la 
sentence. Je vous le dis: i y a de l'extrême-droie dans l'air de certains palais de 
justice. Vous avez dit justice”? 

J'en veux pour preuve que jamais aucun des militants nazillants qui s'enchaînent 
dans les salles d'opération, compromettant ainsi le bon fonctionnement des services 
hospitaliers pratiquant l'IVG et mettant en jeu la santé de certaines femmes, n'a été 
condamné à autre chose qu'à de la prison avec sursis. 

L'auteur libertaire des Nouvelles passerelles de l'extréme-droite et, plus récemment, 
du Dictionnaire des auteurs pralétariens (dont nous publiérons une note de lecture le 
mois prochain} n'a pas bénéficié de la même clémence. 

Rappelons les faits. Le vendredi 27 janvier, Bruno Mégret, représentant consti- 
tutionnel de l'extrême-droite française, de triste mémoire, se rend à Amiens pour y 
tenir uné réunion de propagande. Des militants de gauche, du mouvement libertaire, 
dont Thierry Maricourt, ont décidé de venir crier leur désapprobation à la présence de 
ce représentant médiatique du FN. Face aux provocations, l'écrivain, en accord avec 
ses idées et ses combats (ce qui est assez rare pour être souligné) n'y tient plus. Il 
bondit pour arroser de gaz lacrymogène certains nostalgiques de Vichy. Des flics 
s'interposent et les voici aspergés à leur tour. Erreur de destinataires, dont Thierry 
Maricourt s'excusera publiquement. Les flics estimeront d'ailleurs inutile de porter 
plainte. 

Dans son réquisitoire, le substitut n'hésitera pas à transformer la tentative de fuite de 
Thierry en rébellion aux forces de l'ordre. C'est son droit, dans la mesure où l'on sait 
combien l'accusation s'y entend pour exagérer et déformer la réalité. 

Pour condamner, tous les artifices et tous les mensonges sont bons à employer. On 
connaît Sera également utilisé contre Thierry le nouvel arsenal répressif, récemment 
concocté par Charie Pasque, qui interdit aux manifestants d'approcher d'une manifes- 
tation avec une arme. Or, il se trouve que les bombes lacrymogènes entrent dans la 
nomenclature des armes de sixième catégorie. À se demander pourquoi on en auto- 
rise la vente et en conseille l'achat. 

Mais le plus grave, c'est que le substitut n'hésitera point à évoquer le droit et la liberté 
d'expression, et à qualifier le geste de Thierry Maricourt de délit. 

Plaidoirie. Dommage alors que l'avocat, Jacques Darras (dont, au passage, je 
conseille à Thierry de changer, s’il venait à lui prendre l'envie de récidiver), ait choisi 
de se lancer dans une défense de connivence consistant à entrer dans le jeu du mi- 
nistère public au lieu de l'attaquer. Avocat de Thierry, voici ce que j'aurais dit: 

"Le substitut parie de liberté d'expressions. Fort bien. Et nous sommes pour. Thierry 
Maricourt autant, sinon plus que tout autre. Mais peut-on considérer l'appel au racis- 
me, à l'intolérance, à l'hostilité entre les peuples comme un usage normal de la liberté 
d'expression? Le ministère publique nous répliquera qu'il appartient à la loi d'en déci- 
der. Certes! Mais encore faudrait-il que la loi se montre sufisamment objective et 
attentive pour s'opposer avec rigueur à des propos racistes. Faute de quoi, il revient à 
tout citoyen soucieux de l'intégrité des personnes de s'opposer avec vigueur aux 
tenants de ces théories haineuses propagées contre la liberté au nom de la liberté. 
C'est ce qu'a fait Thierry Maricourt. Au sortir de la guerre, après la Libération, son 
geste d'indignation lui aurait mérité des félicitations. Aujourd'hui, on voudrait le con- 
damner! Le substitut place la loi et le droit au-dessus de tout Ce qu'entend défendre 
Thierry Maricourt relève de la légitimité de l'engagement individuel face aux abus ou 
aux carences de la loi. Aujourd'hui, le substitut qualifie l'acte de Thierry Maricourt de 
délit. De 1941 à 1844, d'autres substituts, au nom d'autres lois, parlarent de crimes 
terroristes à l'encontre de résistants qui osaient s'opposer à la violence intèlérable 
d'une tyrannie issue de la démocratie et de la même liberté d'expression que défend 
aujourd'hui le ministère public. À trop vouloir condamner Thierry Maricourt le jour 
risque de ne plus tarder où d'autres substituts, d'autres procureurs, d'autres accusa- 
teurs pourront réclamer la tête de ces mêmes Thierry, au nom de droit et au nom de 
la loi. Le Pen nous a déjà promis le rétablissement de la peine de mort pour les crimi- 
nels. On y arrive. Ne restera plus alors qu'à se demander où finit le délit et où com- 
mence le crime”. 

Voilà, entre autres choses, ce que j'aurais dit si j'avais été l'avocat de Thierry Mari- 
court. 

Pour l'heure, je sais seulement, en dehors des passages cloutés de la loi, que les 
limites du droit commencent lorsque les tribunaux chargés de l'appliquer se prennent 
à confondre les victimes avec les bourreaux et à condamner les premiers au nom de 
la liberté d'expression des seconds. 

C'est alors que le vrai crime commence à devenir vertu, au nom de la loi et des ma- 
gistrats qui feront serment de l'appliquer, à une voix près. # Serge Livrozet 















PORTRAIT / DANIEL À RENCONTRÉ CE MOIS-CI... 


Samira milite au PTB 


Samira, 18 ans, est d’origine belge et marocaine. Elle est militante 
antiraciste. Elle est communiste - non-marxiste - et fait partie de Rebelles. 


lle était tête de liste du PTB 
à Anderlecht, aux dernières 
communales, où je rappelle 
que nous nous colletons 7 
conseillers d'extrême-droite (6 du FN et 
1 du Block). Si je lui ai demandé de bien 
vouloir répondre à mes questions, c'était 
dans un premier temps afin d'apporter 
ma petite pierre au débat suscitée par la 
lettre de Cécile, parue dans l'AL, voici 
quelques temps, déjà... Et puis est venue 
l'envie de faire tomber les murs dressés 
entre nous. Ces murs qui si souvent 
nient les individus dans ce qu'ils sont, 
ces murs organisationnels, institution- 
nels, qui vous bouffent la vie. Ces murs 
érigés par d'autres qui semblent si bien, 
eux, se connaître. Ces murs qui vous 
construisent, brique par brique, au bout... 
il y a vous. Apparemment, nous vivons 
en interaction avec ce qui nous entoure, 
nous ne sommes que le résultat de ce 
qui nous fait, et sans doute, de la façon 
dont nous sommes perçus par les au- 
tres. Nous n'existons pas dans l'absolu. 
Nous sommes l'œuvre du paysage am- 
biant. La grande œuvre de l'humain, est 
d'arriver à penser qu'il est Mais, à mon 
avis, NOUS ne sommes que des machines 
fragiles, qui ne carburent à rien, et la 
seule chose que nous pouvons faire pour 
nous est de nous libérer de ces chaînes, 
marquées aux murs, qui nous séparent. 
+ AL: Comment te définis-fu en tant que 
militante ? 

B Comme étant active, mais pas assez. 
+ Oui, mais politiquement partant? 

B Je suis 100% communiste! 

+ Marxiste? 

M Pas vraiment, non. communiste non 
marxiste! 

+ lis ne vont pas être contents au PTB?1 
M HE. 

+ Comment les as-tu rencontrés? 

M J'ai d'abord participé à une de leurs 
commissions "Monde Arabe”, également 
à quelques manifestations et activités 
contre le racisme, et là, ceux de Aebelle 
m'ont demandé de faire partie de leur 
groupe, j'ai accepté... 

+ Que faudrait-il changer en premier, 
dans nos sociétés social-libérales ? 

M Je pense avant tout, qu'à la base, il y 
a l'égoïsme, les gens sont trop égoïstes, 
trop individualistes.… 

+ Maïs n'est-ce pas là la seule part qu'on 
leur laisse? 

M Sans doute, mais énormément de 
choses doivent venir d'eux-mêmes, la 
société, c'est eux pour une grande part 
qui la font, d'une façon ou d'une autre. 

+ Il ya la crise, aussi? 

Bi y a la "crise" aussi... 

+ Et si u pouvais changer la société, que 
proposerais-tu? 

B La disparition des classes sociales, du 
racisme, l'égalité des salaires. Je donne- 
rais une place importance à l'école, lui 
foumirait énormément de moyens. Ap- 
prendre est primordialé, on fait ses idées 
à l'école. Aujourd'hui, en plus des moy- 
ens limités, on a l'impression que les 
profs n'y croient plus! Les parents aussi, 
souvent ont un rôle important à jouer et 
quand ils apprennent à leurs enfants de 
3 ans à dire "bougnoule”, en vous mon- 


trant du doigt, on devine ce que sera la : 


suite... 

+ Que veux-tu faire plus tard? 

B Ah, institutrice, éventuellement profes- 
seur du Secondaire inférieur... 

+ Et dans tes propositions, tu gardes les 
gouvernements, les hiérarchies ? 

BH Oui... 

+ Là, ce sont les libertaires qui ne vont 
pas être contents... 

M Je pense que pour pouvoir appliquer 
les lois, il faut un gouvernement... 

+ Tu ne penses pas que la liberté et 
l'égalité sont indissociables ? 


PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDÉES... 


M Oui bien sûr... 

+ Que par exemple, à parti du moment 
où une personne se trouve (hiérarchi- 
quement parlant) au dessus d'une autre, 
qu'automatiquement, elle porte atteinte à 
la liberté de celle qui se trouve juste en- 
dessous d'elle? 

M Oui, d'une certaine manière! 

+ Mais tu gardes, malgré tout, les qour- 
vernements, ef les structures hiérarchi- 
sées? 

M Pour l'instant, oui. 

+ Enfin, on a déjà balancé les patrons, 
c'est pas si mal!... 

B C'est un début. 

+ Proposes-tu également de multiplier 
les espaces démocratiques? 

B Évidemment, et puis aussi l'organisa- 
tion de référendums. 

+ N'y a-t-il pas quelques dangers? 

B Comment çal 

+ Par example, récemment aux États- 
Unis, à l'initative d'un élu conservateur, 
un référendum proposait de ne plus 
accepter les enfants de réfugiés dans les 
écoles, ainsi que de les priver, eux et 
leurs parents, de protection sociale... 

B Ce n'est pas acceptable: il faut des 
gardes fous. 

+ Prendre par exemple, comme base, la 
Déclaraton Universelle des Droits de 
l'Humain. 

B Par exemple. oui. 

+ Penses-tu que le capitalisme puisse 
nous rendre heureux ? 

M Non, je m'en rends compte autour de 
moi, au bahut, par exemple. Même si 
certains d'entre nous ont {matérielle- 
ment) tout, il parait évident qu'ils ne sont 
pas heureux. lis n'ont rien à quoi se rac- 
crocher. La situation actuelle crée un 
manque, apparemment... 

+ Le PTB est-il un parti démocratique ? 
M Je le pense oui. 

+ C'est à dire? 

M || nous est possible de formuler des 
objections sur l'une ou l'autre chose et 
on en tient compte... 

+ {ly a des assemblées générales? 

B Non, des assemblées de délégués. Ils 
ont la possibilité de discuter des proposi- 
tions qui leur sont faites, du programme 
par exemple, et surtout sa propagande. 

+ Et qui détermine le programme ? 

M Ça, ça c'est ceux d'en haut! 

+ Est-ce que ce ne serait pas plus démo- 
cratique encore, si l'assemblée générale 
{comprenant l'ensemble de ceux qui 












































adhèrent aux idées du parti), était souve- 
raine et qu'à partr d'elle, les grandes li- 
gnes du programme soient formulées. 
Ensuite, elle élrait des commissions 
chargées de plancher sur ces proposi- 
tions, et dans un troisième temps, les 
commissions reviendrait devant l'Assem- 
blée générale, qui en accepterait ou pas, 
la teneur. Si pas, on recommence. 

M Ce serait pas mal 
comme fonctionnement. 
Mais beaucoup d'entre 
nous n'en verraient sans 
doute pas l'utilité. Ils sont 
d'accord avec ce qui leur 
est proposé... 

+ Pourquoi le PTB Ss'ac- 
croche-t-if ainsi à Staline, 
Castro, et autres, qui ne 
sont pas autre chose que 
des dictateurs ? 

Bi Je pense qu'avant tout, 
ils s'accrochent aux der- 
niers communistes, on ne 
peut pas nier que dans ces régimes, 
l'enseignement soit gratuit, la médecine 
aussi... 

+ Personnellement, tu les soutiens? 

E Personnellement, je pense que per- 
sonne n'a k droit de diriger la vie des 
gens! 

+ Si l'on parlait de cette campagne pour 
le droit de vote des immigrés. Cet opé- 
ration des 479.000.  : 

M... 891 signatures récoltées! 

+ Qui, je le rappelle, correspondent au 
nombre des voix données à l'extrême- 
droite lors des dernières législatives. 

MB C'est ça... oui. 

+ Certains pensent notamment dans 
"Solidaire", que le vote des immigrés 
pourrait amener au premier plan électo- 
ral des partis intégristes (Sous entendu 
islamistes”). Qu'en penses-tu? 

BH Hum, je pense que beaucoup d'en- 
tre nous votent, pour des partis réformis- 
tes tels le PS, ou encore le PSC, d'autres 
pour les Écolos ou l'extréme-gauche.tels 
GU ou le PT8... Ce n'est qu'une minorité 
qui voteraient pour les intégristes. 

+ Nous serons tous les deux d'accord 
pour affirmer que toute les religions ont 
leurs intégristes Est-ce que dans le 
Coran le port du foulard est obligatoire ? 
B Non, les filles peuvent choisir de le 
mettre ou non... 

+ Etles mecs? 

M Ha, ha, ha, devine! 





+ Mais les filles qui n'ont pas 13 ans, ont- 
elles le choix, elles? 

& Disons qu'elles choisissent librement 
quand elles sont adultes. Avant c'est pas 
beaucoup mieux que dans les familles 
non-musulmanes. 


vues, si elles le portent, non... 

B C'est à voir. 

+ Tu es musulmane? 

B Oui... 

+ Ça se traduit comment? 

B Et bien, la prière, le ramadan... 

+ Et dieu dans tout ça? 

M C'est lui qui a tout créél 

+ Tuidentifies dieu à sa création? 

EH Comment ça? 

+ Et bien, les deux ne forme qu'un... 

M Oui les deux sont liés, mais d'un côté, 
il y à le créateur et de l'autre sa créa- 
tion. 

+ Mais en créant l'humain, par exemple, 
ñe le prend-il pas en otage? 

En otage”?! 

+ Oui, il ne lui a pas demandé son avis 
avant, non? 

B Comment pouvait-il lui demander son 
avis, avant, puisqu'il n'existait pas enco- 
re. 

+ Cest pas con, ça... Tu ne lui en veux 
pas donc? 
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M Non, je trouve que c'était une belle 
chose d'avoir créé tout ça, le ciel, la 
terre, les oiseaux. Le reste, c'est l'af- 
faire des humains! 

+ Et toutes ces religions, pour toi, sont- 
elles chacune une des facettes dune 
quelconque vérité ? 

B Non, je pense qu'elles parlent toutes 
de la même chose, ajoutant, chacune à 
leur tour des prophètes qui nous commu- 
niquent une même vérité! À chaque fois 
un prophète de plus, d'Abraham à Maho- 
met, en passant par Aîssa (Jésus). 

+ Que des mecs, quoi! Il y a aussi les 
religions qui ont précédé les religions 
monothéistes, polythéistes, celles-là, ont- 
elles moins de valeur? 

M Je ne sais pas, disons qu'on nous 
apprend à les respecter, car rien ne dit 
qu'eux non plus, n'ont pas vu l'apparition 
de prophètes dans la lignée de ce qui a 
suivi avec la naissance du monothéis- 
me... 

+ Revenons à la lutte antraciste, si lu 
veux bien. Pour toi. faut-il interdire les 
parts d'extrême-droite ? 

M Je ne pense pas, non... Ils renaîtraient 
d'autant plus de leurs cendres dans la 
clandestinité. Avant tout, il faut faire con- 
naître leur programme, l'ensemble de 
leur programme, leurs positions par rap- 
port aux femmes (les renvoyer à la mai- 
son), aux homosexuels, par rapport à 
tous ceux qui dépasseraient de leurs 
cadres prédéfinis. Il faut montrer que 
les immigrés ne sont pas responsables 
de la crise, resserrer les liens entre les 
Belges et les autres. Cela passe par la 
communication, uné meilleure connais- 
sance des uns, des autres: organiser des 
activités communes, créer des écoles de 
devoir, élaborer de meilleurs contacts 
entre adultes et enfants. N'oublions pas 


les loisirs. Et puis, évidemment, trans- 
former radicalement la société et la situa- 
tion sociale et économique! 
+ Comment réagis-tu, maintenant, aux 
mots tels que “immigrés”, étrangers"? 
B Des immigrés, il n'y en a plus, nous 
sommes tous nés en Belgique, alors! Et 
entendre parler de moi à la dernière 
personne, "Etranger", ça me donne un 
peu l'impression que l'on parie d'extra- 
terrestres] 
+ Tu es moitié marocaine, moitié belge, 
comment vis-tu cela? 
BE Oh, je le supporte mieux que beau- 
coup, bien sûr, mais malgré tout, entre 
deux Cultures, on s'adapte, on retrouve 
le pays pendant les vacances. Là-bas, 
on est pas vraiment chez nous, ici, non 
plus. Pas mal d'entre nous le vivent mal, 
sont perdus, ils Se sentent algérien-bel- 
ge, parfois ils se tournent vers les inté- 
gristes. 
+ Les files, également? 
M Beaucoup moins, elles veulent étudier, 
réussir, avoir un métier, et savent très 
bien que la seule chose que veulent les 
intégristes, c'est les renvoyer à leurs 
foumeaux.. 
+ Tu attends beaucoup d'elles, donc... 
M Oui, énormément, c'est elles qui vont 
monter le chemin... Mais elles doivent, 
avant tout, s'organiser... 
+ Et la révolte étudiante ? 
B Nous avons eu raison de défendre nos 
droits. Avec toutes les restructurations, 
par exemple, les étudiants se seraient 
retrouver à cent dans une classe. 
+ Une question? 
E Non... une réponse. 
+ Nonplus. On se quitte ici, donc... 
B Bje bye... 

+ Propos recueillis par daniel T. 








COURRIER / LA VOIX D'UN HOMME 


Dans une usine... 


X est ouvrier. II se réclame de l’anarchisme, car 
il sait que cette pensée concilie les aspirations 
à l'autonomie individuelle et à la justice sociale. 


| sait que l'anarchisme 
invite les individus à pren- 
dre des initiatives person- 
nelles et à s'auto-organiser, 
sans attendre les mots d'ordre d'éduca- 
teurs" politiques. X a connu l'autorita- 
risme des syndicats; il a compris que 
ceux-ci servent à stopper les offensives 
émancipatrices des travailleurs en les 
enlisant dans les compromis pour en 
venir à la conciliation Capital-travail, ‘à 
une collaboration aliénante consentie” 
{1}. De sa propre initiative, X'a diffusé un 
tract dans son usine. Cela lui a valu une 
réponse qui illustre bien les méthodes 
syndicales d'intimidation. 
Le délégué syndical qui lui répond op- 
pose au débat démocratique le dénigre- 
ment de son revendicateur. Le syndica- 
liste cherche à atteindre X'en l'accusant, 
parce qu'il garde l'anonymat, d'être le 
même que celui qui dénonce anonyme- 
ment ses camarades de travail. Occul- 
tant le contenu du tract de X, le syndica- 
liste joue sur la confusion entre le dénon- 
ciateur et l'agitateur politique. À là calom- 
nie s'ajoute la menace physique. 
Mais voyez vous-mêmes... 
* Les amis d'AL de Liège 
Capitalisme-Syndicalisme 





(1} Corale, 
Même Combat 


Tract 1 
Lettre aux camarades de A. Comme 
vous, je suis ouvrier à A. Vous m'excuse- 
rez de rester anonyme, mais vous 
comprendrez aisément pourquoi je ne 
peux écrire à visage découvert pour le 
moment. Les vérités n'étant pas 
toujours bonnes à entendre, je m'attends 
à quelques grincements de dents. En 
effet, camarades, de plus en plus je suis 
scandalisé par ce qui se passe autour de 
nous, et maintenant j'ai décidé de ne 
plus me taire et dénoncer régulièrement 


ce qui ne va pas. Cette fois, je voudrais 
dénoncer la magouille que nos “chers 
délégués” rouges, verts et bleus concoc- 
tent derrière notre dos. Vous savez tous 
qu'au mois de mai, nous nous rendrons 
bien gentiment aux urnes pour y élire 
nos "chers représentants”. Or, cette 
année, nous ne pourrons voter qu'en 
délégation sécurité-hygiène et en conseil 
d'entreprise car comme la loi ne rend 
obligatoire que ces deux votes, nos 
représentants se sont arrangés (tiens 
donc!) avec la direction afin que nous ne 
puissions élire des délégués syndicaux. 
En résumé, on prend les mêmes et on 
repart pour quatre ans. Bonjour, l'ama- 
que, on nous prend pour des cons ou 
quoi. Alors camarades, je vous lance un 
appel, attrapez votre délégué, deman- 
dez-lui des explications, et, si ce que je 
viens de dénoncer est exact, faites 
comme moi, au mois de mai ne vous 
rendez pas aux umes pour bien leur 
montrer que nous en avons assez d'être 
trompés par des syndicats corrompus. 

* À la prochaine... 


Tract 2 


L'anonymat, salut! Contrairement à toi, je 
n'ai pas peur de me présenter (on a des 
couilles ou pas). Je m'appelle C Je suis 
délégué syndical à A. Mon drapeau est 
celui de la FGTB sur fond rouge. Toi, qui 
es-tu? Le sais-tu toi-même? Serais-tu le 
même qui envoie des lettres anonymes à 
la direction en dénonçant lâchement tes 
camarades de travail? Tout laisse à 
croire que oui! Tu paries de magouilles 
syndicales-patronales pour ne pas voter 
et tu encourages les travailleurs à ne pas 
se rendre aux umes. 

Laisse-moi te dire quelques mots: 

1. Tu dois savoir qu'après avoir fait appel 
aux candidats, la FGTB de À n'a enre- 
gistré aucune candidature pour le 





mandat syndical... par conséquent où y- 
a-t-l le besoin de voter? 

2. Au lieu d'utiliser ton talent en écriture 
littéraire, en dénonçant anonymement et 
lâchement tes camarades de travail, tu 
aurais dû te porter candidat. Ça aurait 
fait sûrement un beau combat entre toi et 
moi. Ha ouil c'est vrai tu es un lâchel 

Et enfin, si tu es croyant, prie ton Saint 
{ne confonds pas le syndicat). Si tu n'en 
as pas, trouve-t-en un pour qu'il te pro- 
tège et qu'on ne sache jamais qui tu es. 
Car si c'était le cas, je ne donne par cher 
de tes “bijoux de famille” que certains de 
tes camarades aimeraient tarracher. 
Quant à moi, je vais tout mettre en œur- 
vre pour te trouver et je me demande 
quel serait le délégué "magouilleur” qui 


te défendra. Ne compte pas sur moi, ni 
sur la solidarité de tes soi-disant camara- 
des que tu dénonces et souilles par un 
comportement si lâche! À bon entendeur, 
Salull | 4 c Détégué FGTB/RO 
NB: Cette lettre est la première et la 
dernière. 


Tract 3 
Lettre au délégué qui croit avoir des 


couilles. Bravo, tu as réagi exactement 


comme je l'espérais, tu viens de pondre 
un tract où tu montres enfin ton vrai 
visage, celui d'un irresponsable avide de 
pouvoir, celui d'un fou qui se croit 
important et à qui ça monte au Cerveau, 
tu ne supportes pas que quelqu'un ose 
se dresser en travers de ton chemin, tu 


n'es ni plus ni moins qu'un ignoble dicta- 
teur. Tu veux savoir qui je suis, achète- 
toi un jeu de Cluedo, et commence ton 
enquête. Au moins, avec Ça, tu justifieras 
tes heures de crédit. 
Concernant mes "bijoux de familles”, 
arrête donc de parier au nom des autres, 
chacun est assez grand pour juger sans 
que tu ne décides pour lui. Pour ce qui 
est du talent littéraire, tu devrais penser 
à prendre des leçons de français car ton 
français est vraiment mauvais. 
J'ose espérer que tu ne m'en voudras 
pas si, dans les jours prochains, l'envie 
me prend d'envoyer une copie de ton 
tract à tes supérieurs et, qui sait, peut- 
être aussi à la presse. 

x* Le lâche anonyme 





COURRIER / FRANCE 


L'industrie des jeux 


des Jeux ont braqué les projecteurs de l'actualité française 
sur un phénomène de masse insuffisamment analysé. 


e fait que l'on soupçonne le 
dirigeant de cette entreprise 
d'État de s'être servi au 
passage et qu'il se défende 
en accusant l'Elysée pour lequel il n'au- 
rait été qu'un collecteur de fonds discret, 
n'a finalement que peu d'intérêt. On sait 
bien que dans l'alliance sans cesse re- 
nouvelée du capital et de la haute fonc- 
tion publique, ce genre de choses est - si 
l'on ose dire - monnaie courante. La 
plupart du temps d'ailleurs, ce n'est ni un 
mystère, ni un délit pour ces zélés servi- 
teurs de la machine étatique que de se 
faire construire ou aménager, aux frais 
de la République, piscines ou apparte- 
ments somptueux, de né voyager qu'en 
limousine de fonction avec chauffeur, 
d'avoir prébendes et passe-droits, en un 
mot de bénéficier des mille avantages 
dont sait s'entourer la Nomenkiatura de 
la démocratie. 

Dame! il faut bien que ces gens-là ne 
dérogent point à côté du grand patronat 
qu'ils fréquentent tous les jours. 

Quant aux détournements de fonds, les 
luttes claniques au sein des diverses 
fractions de la bourgeoisie française, ont 
eu la vertu de les mettre, provisoire- 
ment, sur le devant de la scène. Même 
les plus naïfs se sont alors aperçus qu'il 
s'agissait de coutumes aussi profondes 
et répandues dans ces milieux que de se 
mettre un os dans le nez pour les gens 
de Nouvelle-Guinée. Une véritable né- 
cessité sociale non exempte parfois de 
coquetterie. Il n'est que de voir ce que 
l'on désigne sous la polysémique expres- 
sion "es affaires" et les palinodies patro- 
nales qu'elles suscitent: aveux et rétrac- 
tions, promesses et parures et - c'est 
véritablement inénarrable - jusqu'à la 
production en série de "code d'éthique”. 
Personne, au demeurant, n'a jamais cru 
qu'extraire la plus-value ou plus prosaï- 
quement faire suer le bumous, exploiter 
les CES (1) ou gérer 5 millions de lais- 
sés-pour-compte relevait de la lecture 
assidue des tables de la loi. 


Non, le vrai problème c'est le dévelop- 
pement, en apparence ahurissant, de 
l'industrie des Jeux de Hasard (près de 
80% des Français jouent plus où moins 
régulièrement). 

Les nouvelles saturnales 
Les socialistes français ont été élus en 
81 sur un programme qui prévoyait leur 
abrogation. On voit le résultat. Les book- 
makers qui auraient parié sur la parole 
des caciques du PS n'auraient pas fait 
fortune. ls ont multplié les jeux et fait 
bondir le chiffre d'affaire. Le petit mar- 
quis mis actuellement en examen se 
défendait avec arogance quand on criti- 
quait sa gestion. Mais if n'avait pas tort 
de dire qu'il dirigeait l'entreprise publique 
qui rapportait le plus à l'État et lui coûtait 





le moins. Pourquoi tant de gens se lais- 
sent-ils prendre à ce miroir aux alouet- 
tes? Pourquoi, surtout, sont-ils de plus 
en plus nombreux? Point n'est besoin 
d'entrer dans de savantes explications 
socio-psychologiques pour y répondre. 
Pour beaucoup de gens, espérer dans 
un hasard qui offre un espoir de gain sur 
quelques millions de possibilités est 
devenu tout aussi objectivement ration- 
nel que d'essayer d'améliorer son sort 
par une démarche volontaire. Quand on 





se retrouve au bout de trois, quatre ou 
cinq ans, toujours au chômage, après 
avoir envoyé 200, 300 ou 500 lettres de 
candidature (cela se voit}, on finit par se 
dire que cette loterie n'est pas moins 
hasardeuse que l'autre. Et en plus, le 
seul gros lot que l'on puisse y attendre - 
le travail salarié - n'est finalement pas 
très affriolant. Quant aux salariés, juste- 
ment, leur condition se dégrade à un 
point tel que la Française des Jeux ou le 
PMU apparaissent, à nombre d'entre 
eux, comme la seule issue vers une vie 
meilleure. À chaque époque ses reli- 
gions. La nôtre est celle du fric libéré de 
toute référence à autre chose qu'à lui- 
même. Le mythe idéologique sur lequel 
reposait l'ancienne société bourgeoise 
(travail = argent) s'effondre chaque jour 
davantage. Le capital financier qui gé- 
nère d'énormes profits par ses seuls 
déplacements électroniques de place 
boursière en place boursière, trouve 
dans le Loto ou le Quinté Plus, une sorte 
de représentation à usage populaire de 
la toute puissance de l'argent auto-créa- 
teur (faire du fric avec du fric). L'esclave 
mime le maître mais dans un espace 
neutralisé où les codes mis en action 
fonctionnent réellement dans leur simpli- 
cité quasi-originelle: i y a égalité des 
joueurs face à une même règle du jeu. Il 
y a aussi différence dans les sommes 
investes mais elle ne remet pas en 
cause l'égalité première et n'est jamais 
un gage certain de réussite. Le hasard 
tient lieu de mérite (c'est la presse popu- 





laire qui se hâte de raconter quand elle 
le peut des histoires édifiantes sur les 
gagnants, tant lui est dur d'abandonner 
l'idée que la fortune ça se mérite). On 
l'aura compris ce sont des Saturnales 
indéfinies, délocalisées, diffuses, qu'en- 
fante l'industrie du jeu. La fête romaine 
permettait quelques jours par an aux 
plus pauvres de se meitre dans la peau 
des plus riches. Cette transgression 
momentanées des normes était le garant 
du fonctionnement constant du système 

| le reste du 
temps. 
Dans nos 50- 
ciétés,  quel- 
ques camavals 
périodiques ne 
sauraient Suf- 
fire à assurer la 
domination. 
Le jeu d'argent 
le peut parce 
que fantasma- 
tiquement il ou- 
vre, une à deux 
fois par semai- 
ne, l'imaginaire 
des individus à 
une autre vie et 
leur fait donc, 
entre-temps, 
assumer leur condition présente. 
L'espoir est devenu une technique de 
gestion des individus généralisée à l'en- 
semble de la société de manière quasi- 
homogène. 
Ce qui était individuel devient collectif. 
Ce qui était spirituel devient matériel. Ce 
qui était réel, car souscrit par les condi- 
tions socio-économiques de chaque 
individu, devient une banalité spectacu- 
laire où chacun peut se reconnaître et 
donc se perdre. 

* Aïex Clergue, Montpellier 
(1) CES: Contrat-Emploi-Solidarité, 
forme de travail qui consiste essentielle- 
ment pour le salarié à être payé environ 
la moitié du SMIC et pour l'employeur, 
par le jeu de différentes aides et exoné- 
rations d'avoir pratiquement de la main- 
d'œuvre gratuite. Connaît un fort déve- 
loppement en France où de pseudo- 
associations sont créées pour servir de 
véritables pourvoyeuses de main-d'œu- 
vre à bas prix. 


Les tracts glissés 
au centre 
de ce journal 


sont disponibles 
gratuitement, 
demandez-les nous! 
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ÉDITIONS / ATELIER DE CRÉATION LIBERTAIRE / POUR UNE CULTURE 


CU 





ture libertaire 


Que reste-t-il de nos croyances, de nos certitudes, de nos vérités, de 
nos projets, de nos rêves? Il vaut mieux le dire tout de suite: presque rien. 


our le réaliser, il suffit de 
s'éloigner de quelques 
pas de nos lieux de vie 
dans lesquels il est encore 
possible de trouver des traces du désir 
de changement, de ces lieux où nous 
essayons de maintenir en vie un espoir, 
avec des outils et des manières, parfois, 
différents. 

Si, en effet, nous nous rendons dans ces 
non-lieux que sont: les rues piétonnes 
des grandes villes, les centres commer- 
ciaux, les autoroutes, les gares et aéro- 
gares... nous, nous rendons vite compte 
que le réel n'est pas cet atelier de l'u- 
fopie, dans lequel nous vivons en tant 
que militants libertaires. 

Alors, spontanément, nous nous deman- 
dons s'il est vraiment possible dé réali- 
ser, créer la société libre et sanis injustice 
dans laquelle nous désirerions vivre. 
Alors, naturellement, nous jetons un 
regard sur les deux décennies que nous 
venons de traverser et les activités quoti- 
diennes par lesquelles nous avons ex- 
primé notre désir. Et nous réfléchissons, 
donc, sur ces: "changements nécessai- 
res”, ce "besoin de révolte”, ce "désir de 
liberté” que, tel un drapeau, nous avons 
ittéralement hissé, qu Bus et ma- 








regardant | e. chemin. ait de faire 
un bilan. Mais n'oublions pas que nous 
ne sommes pas des commerçants d'i- 
dées, et que ce bilan ne sera pas l'indi- 
cateur de pertes et des profits que nous 
avons réalisés sur les livres comptables, 
ni de ce qu'ont été les relations que nous 
avons pu établir depuis une vingtaine 
d'années. 

Notre bilan consistera, simplement, à 
nous regarder nous-mêmes, à réfléchir 
aux propositions que nous avons pu faire 
à un moment donné, aux initiatives aux- 
quelles nous avons participé, aux espa- 
ces de liberté que nous avons pu/su 
créer. 


Envisager un autre futur. 


Nous pensons que ce bilan devra être 
assez objectif pour que nous puissions 
envisager un autre futur qui ne soit pas 
seulement la continuation pure et simple 
de nos anciennes activités. Ce bilan 
devra devenir, en fait, une source à la- 
quelle nous puissions puiser des éner- 
gies nouvelles pour appuyer les "chang- 
ements nécessaires", les "voix qui com- 
munigquent", les "gens qui luttent”. 

Réfléchir sur notre passé, sur ce que 


ILTÉERELCE 
Le 10 octobre 
Alternative 
Libertaire 
aura 20 ans... 


Des idées pour 
fêter l'évènement? 





nous sommes, qui nous sommes et Ce 
que nous voulons aujourd ‘hui, nous, 
militants libertaires, n'implique pas 
l'arrêt des activités. Mais, être actif 
dans un groupe éditorial, dans une orga- 

nisaton affinitaire ou d'intérêt collectif, 
ou encore dans des formes associatives 
dont le but est de contribuer aux change- 
ments dans les rapports Sociaux, ne doit 
pas cacher la "solitude" à laquelle nous 

sommes confinés, l'impuissance qui est 
la nôtre face aux tragédies du réel. 

Pour constater cette Impuissance, cette 
"solitude", mettons côte à côte l'image 
du monde, et la salle pleine de fumée où, 
autour d'une table, une dizaine de per- 
sonnes s'affrontent avec de grandes 
phrases (spontanées ou empruntées'aux 
désormais classiques révolutionnaires), 
pour chercher des solutions aux problè- 
mes du monde. Revisitons les grandes et 
généreuses initiatives contre les guerres, 
contres les oppressions, conire l'aliéna- 
ton, contre. Regardons les clichés et 
les bandes vidéo où, par centaines ou 
quelquefois par milliers, nous effectuions 
lé parcours du combaltant politique, 
contre telle ou telle politique de gouver- 
nement, pour la liberté de telle ou telle 
personnalité connue au mal interna- 
tional aussi bien que de l'insoumis, 
notre voisin de palier. 


Rien de dérisoire... 


Ceries, nous n'y verrons rien de déri- 
soire, car ces démarches n'ont pas été 
inutiles, et cela non pas parce que nous 
avons acquis des "victoires", mais par le 
témoignage qu'elles représentent. Té- 
moignage qui est le fruit d'un engage- 
ment volontaire et participatif de chacun 
d'entre nous pour que ces initiatives 
puissent se réaliser. Cette démarche, la 
nôtre depuis vingt ans, reste donc le 
témoignage concret qu'il est possible 
de "faire quelque chose”. 

Mais sans illusion. Nous n'avons plus 
d'illusions. Sans faux-espoirs, comme 
Ceux que NOUS avons pu avoir tout au 
long de ces deux décennies et, plus ré- 
cemment, à propos des révoltes des 
banlieues, ou des manifs des jeunes 
{ndir: en France), avec leurs drapeaux 
noirs, au printemps dernier. Sans rêver, 
comme nous l'avons fait chaque fais 
qu ‘il nous a semblé apercevoir le début 
d'un mouvement radical (presque tou- 
tes les revues libertaires et anarchistes 
du monde on imprimé, dernièrement, des 
titres tels que: Zapafa est de retour!). 
Lucides, et sans l'aveuglement idéolo- 
gique des années qui viennent de s'é- 
couler, nous ne devons regarder 
vers un monde virtuel qui nous est pro- 
posé quotidiennement par les mass-me- 
dias, surtout la télévision, ni vouloir seu- 
lement, à notre tour, créer dans nos 
atellefs ulopiques une société virtuelle 
qui n'aurait pas son fondement dans la 
réalité d'aujourd'hui. 


Notre tâche nous semble beaucoup plus 
simple et cohérente avec ce que nous 
désirons. Nous pensons qu'il est néces- 
saire que chacun soit prêt à PRE à 
une activité, initiative, dans laquelle il 
pourra se sentir le plus possible, partici- 
pant et initiateur à la fois, tout en restant 
conscient de la contradiction, insoluble et 
fructueuse, entre notre désir d'amélio- 
rer immédiatement notre vie et notre 
conviction que, dans son fondement, la 
société dans laquelle nous vivons n'est 
pas amendable. 

Laissons donc les vieilles querelles idéo- 
logiques, les anathèmes ou carrément 
injures, exclusions, sectarisme… dans 
nos centre de documentation, afin qu'ils 
soient témoins de démarches dérisoires 
d'autres temps. Dérisoires surtout lors- 
qu'on met, comme nous l'avons dit 


plus haut, côte à côte, nos controverses, 
nos incapacités, Fe à communiquer 
entre nous, avec k les NES mon- 
nous avons pu & avoir, qui | est b in d' être 
négligeable, mais ne se trouve pas forcé- 
ment là où nous pensons la trouver. 
ll s'agit, donc, de penser le futur tout en 
essayant de dialoguer entre nous, les 
libertaires, et les "autres". Créer des 
passerelles qui permettent à chacun 
d'aller vers les lieux ou il pourra s'ex- 
primer, et développer des liens qui pour- 
ront nous aider dans notre quotidien et 
dans une approche possible des change- 
ments dans le réel, dans le social {le 
naturel ?). 
Nous disions, que nous ne croyons plus 
à grand choses, Mais alors en temps de 
bilan que pouvons nous dire? 

Reste les valeurs. 
A défaut de croyances, restent des "va- 
leurs”: liberté, luftes contre les injustices, 
{etc.?). Mais ces "valeurs" ne sont pas, 
pOur nous, des vérités révélées. C'est 


pour cela que nous voulons continuer à 
les confronter avec le réel dans lequel 
nous vivons, par le jeu que nous accep- 
tons de jouer dans cette Société. 
Faut-il, que nous laissions nos rêves, le 
maën, sous l'oreiller, lorsque nous ren- 
trons dans les non-igux qui nous sont 
offerts par les marchands d'illusions? 
Faut-il laisser au vestiaire nos idées, 
lorsque nous somme au travail posté, ou 
dans nos bureaux, au café, au marché, à 
l'école ou dans une prison? Certes non. 
Mais il ne faudrait pas que le rêve d'une 
révolution, d'une grêve générale, de- 
vienne une obsession, une paire de 
lunettes aux couleurs rouge et noir. 
Nous pensons qu'il faut essayer de 
vivre nos rêves dans notre quotidien, et 
non attendre de les vivre un jour, lors- 
que... 
Finalement, en ce qui nous Concéme, 
notre rêve, pas le seul, mais un de ceux 
par lesquels s'exprime notre désir 
d'apporter des changements à la so- 
ciété dans laquelle nous vivons, est de 
contribuer à ce qu'une culture libertaire 
se développe. Car, parmi les “valeurs” 
qui nous semblent sures et indispensa- 
bles à notre futur, il y a celle que nous 
appelons culture libertaire. 
Mais alors, pour en revenir au bilan né- 
cessaire pour continuer nos activité, il est 
indispensable de se poser les questions 
suivantes: 
Qu'est-ce qu'une culture libertaire? 
Comment se transmet-elle? À travers 
quels moyens? Qui en sont les porteurs 
et les initiateurs? 


L'Ateller de Création Libertaire, les 
quelques personnes qui y participent de 
près, et celles plus he Qui Sui- 
vent avec attention et intérêt ce qu'il 
propose, nous semble pouvoir être, en- 
core pour quelque temps, un de ces afe- 
liers utopiques, dans lesquels ces inter- 
rogations pourront trouver un champ de 
réflexion. Nous tenons à préciser, .que ce 
champ, pour nous, n'est pas un gym- 
nase pour théoriciens libertaires, mais un 
lieu où les diverses formes et idées que 
la cufture libertaire peut raisonnablément 
apporter aujourd'hui s'échangent et 
s enrichissent mutuellement. 
Ces questions autour de la cuMure liber- 
faire, donc, seront une des bases de 
réflexions que nous sollicitons dès à 
présent, sous là forme de contributions 
qui, probablement, feront l'objet d'une 
rençcontre-colloque… 
Enfin, quelle que soit notre angoisse 
devant les événements qui nous arrivent 
par ce tapis roulant qu'est l'informa- 
tion quotidienne, amenant léur pesant 
d'or de la bourse à certains, misère ou 
pauvreté à d'autres, nous croyons en- 
core à quelque chosé. Nous pensons 
que la réflexion, l'écrit, les paroles, pe- 
uvent nous aider à concrétiser nos rêve. 
* Ateller de Création Libertaire 
BP 1186 - 69202 Lyon cédex 01 
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LE NOUVEAU FEUILLETON D'ALTERNATIVE LIBERTAIRE 





e krakatoa 


de la maluscule 


Un feuilleton radiophonique de robert dehoux et philippe simon 


Premier épisode 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: 
krokland. 


Tous s'alimentaient à volonté de sel-de vie, 
un produit de leur sol qu'ils appelaient ainsi 
en raison du plaisir qu'ils en tiraient lorsqu'il 


était de qualité. Ce qui, à 
vrai dire, n'était pas tou- 
jours le cas. Surtout ces 
derniers temps où des 
impuretés s'étaient mêlées 
de plus en plus au sel pour 
le charger d'aigreur et d'a- 
mertume. Des impuretés, 
ils en avaient certes tou- 
jours déploré la présence 
depuis que le krokland avait 
quitté son milieu aquatique 
originel. Mais au début elles 
avaient été suffisament 


grossières pour être dé- 


cantées à la manière d'un 
vin que l'on laisse reposer. 
Plus tard, bien plus tard, 
nos héros, pour s'en débar- 
rasser, avaient dû les filtrer. 
Puis même les turbiner. Ce 
qui d'ailleurs ne suffit bien- 
tôt plus. Car on avait dû 
finalement se résoudre à 
distiller la seule mixture qui 
s'obtenait encore. 


Les kroks 
heureux sur une terre qu'ils appelaient le 





vivaient 


CARTE DE VISITE 


Avec le son 


| Ce feuilleton radiophonique, 
d'une durée de 3 heures 20, a 

| été réalisé en juin 1993. Il a | 
été mis en scène par Philippe | 
Simon, assisté de Robert De- 
houx et Gaëtan Van den Berg. 


Les comédiens suivants ont joyeuse- 
ment prêté leur voix à cette krokigno- 
lesque aventure: Eve et Marie-Luce 
Bonfant, Diane Broman, Carine 
| François, loana Gkizas, Brigitte Si 


| mon, Maurice Baïkassé, Yves Huns- 
| tad, Jean-Louis Sbille, Alexandre von | 
| Sivers, Patrick Walefle ainsi que | 


| Jackie, Lola, Victor, Robert, Kungu, 
| Philippe et Neele. 

| Les enregistrements et mixages sont 
l'œuvre de Jean-Luc Stronnar et 

Gaëtan Van den Berg. 

Les musiques originales sont de | 
| Philippe Cam et d'Emilien Sanou. | 
| Des cassettes du feuilleton sont 

disponibles à la bouquinerie | 

* L'Imaginaire 
30 place du Jeu de Balle 
1000 Bruxelles - 02/511.22.29 | 


Tant et si bien que pour avoir un sel conve- 
nable nos kroks en étaient presque arrivés 
à ne plus faire que Ça. 

Aussi, un immense ras-le-bol s'était-il em- 
paré d'eux. Au point qu'ils finirent par s'en- 
rager très sérieusement. 


un krok: Un sel-de-vie mêlé d'sueur ne fra 
jamais notre bonheur! 


chœur krok: Par tous les 
kroks, il a raison! C'en est 
assez! colérisonsl 
L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Une 
colère homérique, ami 
lecteur, qui déclancha la 
fabuleuse révolte des kroks 
qui est à l'origine des évè- 
nements de ce jour. 

Tout commença par un 
beau soir d'été à l'abri du 
lieu-dit “le p'tit-téton", une 
région douillettement ar- 
rondie où certains de nos 
héros aimaient se prélasser 
lorsque le ciel n'était pas 
couvert, ce qui Mmalheureu- 
sement n'arrivait plus que 
très rarement. 

Ce soir-là donc, lolite, gail- 
larde kroke à l'impétueux 
caractère, bricolait avec 
d'autres un sel de vie à la 
saveur douteuse. Et dans 


la noirceur de la nuit venue, 
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elle prit une décision capitale pour tout le 
monde: elle bazarda avec fureur son vieil 
alambic et son Ai turbine. 


loïte: Je sue, 
j'vais mettr'un ne à tout l'hazar! Oyez 
vous tous ma décision: Quand jdis 
qu'j'arrêt, c'est pour de bon! 


jackinette: Elle à raison, c'est pas un'vie: 
je fais comme ell, j'arrête aussi. 


évinette: Mais krok-en-bol, je ne rév'pas! 
j'entends sonner l'hranl'-bas d'combatl 


founet: Par tous les kroks, je prends 
mes cliques: et boutié feu aux alambics! 


autre: Et pour ma part, je prends mes 
claques et bout'le feu à la baraque! 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Alambics et 
cornues cessèrent de bouillonner. | se fit 
un grand silence. Et cest seulement 
alors que les kroks commencèrent à 
sérieusement s'interroger. 

un krok: Ce n'est pas N'iout de tout 
casser, encor’ faut-il pouvoir bouffer sans 


être pris par des nausées. 
L'ENVOYÉ SPÉCIAL: ae le sel infect 
venait de décréter l'état d'urgence. Si 


bien que les kroks se rassemblèrent 
sous la grande arcade du lieu-dit "la 
voûte occipitale” où ils avaient coutume 
de réunir. Tous étaient venus. Aucun ne 
manquait. Le débat s'ouvrit L'impé- 
tueuse lolite se leva et pnit la parole. 
lolite: Nous avons donc coupé les ponts 
et c'en est fait de nos machines. 
Rte Dès lors je n'vois qu'un 
solution: Prenons le mal par la racine! 
robinet: krakapoti krakapoton c'est en 
effet c'aui serait bon. 
fiounet: Qui mais dits donc, pour 
es l-ditracine ME Ê None 


cas à Foriginenx nous n ‘en somm' S pas. 
jackinette: C'est le krokland qui est en 
cause. 

évinette: Or, du krokland, nous n'savons 
rien. 


e pue et j'en ai marre! 


lolite: En conséquence, avant toufchose 
de l'étudier nous ferions bien. 

chœur des kroks: krakapoti krakatoa la 
bonn'tactique que voilà. 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Et voilà les kroks 
lancés dans l'aventure. ls s'en allérent 
tous azimuts étudier le monde. Ils ne 
laissèrent rien au hasard. Aucun vallon, 
aucun mamelon, aucune passe aucune 
crevasse, aucun ruisseau, aucun plateau 
ne fut laissé dans l'ombre. Et c'est 
précisément alors qu'elle vient de 
terminer l'étude des régions dégagées 
de la Molletière Orientale, que nous 
retrouvons jackinette en compagnie de 
robinet, commentant leurs résultats et 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Et v'est ainsi que 
les kroks, à la fois dévorés de curiosité 
native et chavirés par les résultats pour 
le moins bizarroïdes qu'ils déduisaient de 
leurs mesures, se retrouvérent en 
Nombrilie, le lieu du rendez-vous que 
tous s'étaient fixés avant de partir, et 
dont ils n'allaient pas tarder d'apprendre 
qu'il était le centre du monde. 

En effet, durant ses propres racherches, 
chaque krok avait construit commé 
convenu une maquette représentative de 
la partie du monde qu'il avait investiguée. 
IL ne leur restait par conséquent qu'à 
assembler le tout en une maquette 
géante pour que le krokland révèle enfin 
le secret de sa formie générale. 





S’expédiant de proche en proche, 
voguant à l'aventure sur les francs, 
les dollars, les pesos et les yens, 
les habitants de la friclande faisaient 
circuler les kroks au gré 
de leurs Salaires et de leurs dépenses. 








s'échangeant leurs impressions. 
jackinette: Lè robinet, je deviens folle! Je 
viens de metfnos m'surs ensemble et 
vois toi-même à quoi ça r'ssemble. 
robinet: Mais ma parole, c'est un'guibole! 
jackinette: Et si vraîment cela était, il 
nous faudrait imaginer qu'en ce moment 
sur un mollet nous s'rions en train de 
nous prom'ner! 

robinet: Par tous les kroks, mais c'est 
pas vrail ça m'ait bander rien qu'd'y 
penser! 
jackinette: Allons d'ce pas au rendez- 
vous voir si les autres trouv'nt 
comm nous 





OUF es quais dé Liège 


Les héritiers et administrateurs de Georges Simenon et 
l'asbl Collections et Patrimoines, organisatrice (sans 
aucun but lucratif donc) de la retentissante exposition 


TOUT SIME! 





N en octobre 93, réclament à eux deux 


une somme de quatre-vingt-deux millions! 


Non, pas à des escrocs. Pirel Un jeune couple de Liégeois à osé ouvrir, dans le quar- 

ter même où vécut l'écrivain, l'Hôtel! SIMENON dont, nom d'une pipe, chaque cham- 
De porte le titre d'un roman du plus célèbre des Liégeois! Damnation: on peut même 
lire ce roman gratuitement, car il vous attend sur la table de chevet. 


La famille et les exécuteurs testamentaires de Georges Simenon avaient été déboutés 
à Liège en février 92. Mais ils remettent çal Et cette fois à Bruxelles (!): quarante mi- 
lions de dommage moral et vingt millions pour réparer le préjudice matériel! L'asbl, se 
joint à eux et réclame aux hôteliers un million, dé quoi augmenter son... Patrimoine! 


Les autres, deux frères artisans postainiers de Sprimont, ont osé reproduire le profil et 
la pipe du bon Georges sur quelques verres à pékêt, des cendriers, des plateaux et 
suriout, 6 honte, des porte-clés! Et peu importe qu'ils soient en noble étain: un crime 
c'est un crime! Car its ont osé les vendre au grand jour... alors que tous les autres sans 
doute organisaient l'exposition par pur idéal... Ils en ont vendu pour 57.481 francs brut, 
dont il faut déduire en moyenne 35% de commissions, et les frais, et les taxes, et les 
impôts et les lois sociales, etc. Pas bien lourd face aux montants des subsides officiels 
Qui ont salué l'expo et la collaboration des divers organismes, huit au catalogue, ". ét 
toutes les forces vives d'une région qui veut créer et s'investir dan l'événement culturel 


de l'année 93" (sic)! 


Parmi les sous distribués par les pouvoirs publics, ue pour des réceptions officiel- 
les réussies ou pas mais toujours de très haut buffet, figuraient déjà les taxes que les 
accusés paieront sur ce qu'ils n'avaient pas encore gagné! Les SIMENON leur récla- 
ment (tenez votre pipes!) dix millions pour le dommage moral et huit millions pour le 
dommage matériel! L'asbl les rejoint bien sûr et leur réclame trois millions en répara- 
tion du dommage causé! Décidément, son patrimoine. Et cette fois, assez dé la |us- 
tice de Liège: on ira à Bruxelles le 17 octobre 1996. 


Je vous l'demande. N'y sentira-t-on pas la présence du fantôme d'un certain Chroni- 
queur judiciaire de la Gazette de Liège sur les bancs de la presse... et l'odeur de sa 
pipe? Et encore... Si je m'appelais Simenon, comme certains Liégeois d'aujourd'hui et 
comme Georges, qui n'était pas plus avare de son nom que d'autres choses, n'aurais- 


je pas raison si. 


Si je fondais une société à mon nom à moi, une société de n'importe 


quoi mais généreuse comme lUi l'était, juste pour déclencher une. enquête? Surtout 
que comme parrain des rieurs j'engagerais. Sim? Et peut-être... Mylène Demongeot 
comme actrice vedette si je mettais tout cela en images! 


Vous étonnez pas si, lorsque l'exposition TOUT SIMENON s'ouvrira à Paris, les Fran- 


çais disent que c'est encore une … 


histoire belge. 


Eh nom di d'ju, voilà que je leur fais de la publicité gratuite en l'annonçant! Mais que 


voulez-vous, il n'y à pas de fumée sans pipe! 


+ Luc Osma 


Mémorables instants en vérité, ami 
lecteur, car, à peine nos héros avaient-ils 
entamé le montage des fragments des 
différentes régions qu'un immense 
étonnement s'empara d'eux. 


robinet: Oyez, les kroks, regardez çal De 
mes mesurs le résultat c'est un'guibole 
au grand complet. Et d'vofcôté qu'est- 
c'qu'il en est? 

autre krok: C'est à s'taper le cul par 
terre, car j'ai ici d'quoi faire la paire, 

- Et quant à nous, crénom de nom ce 
sont deux pieds, que nous ram'nons. 

- Et pour ma par, ça m'épastrouille, je 
vous ramène un'pair'de couille. 

- moi un fessard tout rebondi. 

- et moi un bide avec ses plis. 

- des pectoraux et deux tétins. 

- un doigt, dix doigts, et toutla main! 

- le nez, les joues, la bouc, les yeux, 

- le cou, l'oreille et les cheveux! 


tous: Mais ça alors, notre kroklandi c'est 
comme un krok, mais en très grand Elle 
est bien bonne assurément de nous 
savoir sur un Géant 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Et les kroks de 
tournicoter et de cavalcader tout autour 
de leur géante construction. 

Seul l'un d'eux était resté songeur. Se 
référant au but de toute l'opération, un 
premier plan d'action lui était en eflet 
venu à l'esprit. 

le krok en question: Ovez, les kroks, voici 
c'qui m'semble: si le krokland à c'point 
nous r'ssemble, et si son sel est tout 
pourri il y a tout lieu de Supposer que, 
comme nous, y s'rait mal pris. 


autre krok: S'il est mal pris, y a qu'à 
l'sauver! En lé sauvant, sauvés nous 
s'rons! 

le chœur: En le sauvant, nous nous 
sauvrons! Krakapoti krakapota la 
bonn'tactique que voilà! 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Tenter de vérifier 
cette hypothèse pour mettre ensuite le 
doigt sur la nature de ce mal supposé et, 
finalement, en guérir leur krokland, telle 
fut pa conséquent la stratégie adoptée 
par les kroks pour décider de leurs 
actions. 


Et c'est pourquoi nous les retrouvons aux 
premiers baillements de l'éveil, alors que, 
pelit-déjeunant d'un breuvage d'autant 
plus infâme qu'ils avaient cessé de le 
distiller, ils essayaient de découvrir les 
symptômes du mal qu'ils espéraient 
guérir, 


un krok: En vérité l'krokland a beau nous 
ressembler comm'deux goutts d'eau, 
d'où vient que du matin au soir, il ait le 
corps plongé dans l'noir? 

autre krok: Alors là oui, c'est évident vlà 
ben quèqu'chos'de confandant au niveau 
du comportement: Qu'ce soit l'été ou 
bien l'hiver, nous somm's à poils, il est 





couvert. Nous devrions donc savoir 
pourquoi il faut qu'ainsi pour lui ce soit! 


tous: Cherchons, cherchons l'explication! 
trouvons, trouvons là solution! 
L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Tout excités par 
le mystère de l'emballage, nos héros 
repartirent en campagne en vue d'une 
minutieuse réexploration. Les uns 
fouillèrent les régions découvertes des 
digitales et de la faciale, tandis que les 
autres carotièrent à tour de bras 
l'énorme territoire qui, des orteils aux 
omoplates, ne se couvrait et découvrait 
que de temps en temps, et celà sans 
raison apparente. 

Après quoi tout le monde rejoignit les 
grottes de la Nasale. On procéda aux 
analyses. Suite auxquelles on se rendit 
compte que le krokland était parfaite- 
ment homogène dans sa composition. Ni 
le cutané ni le sous-cutané n'expliquait 
pourquoi certaines régions restaient 
quasi tout le temps couvertes, tandis que 
d'autres se découvraient. Le phénomène 
avait par conséquent une origine ex- 
terne. Et comme évidemment rien dans 
la vie qu'ils menaient ne permettait aux 
kroks de saisir le pourquoi de 
l'emballage, les hypothèses les plus 
folles rocambolèrent comme des pétards 
un soir de fête: 

lalte: Peut-ét'que se couvrir le grise. 

- Que par plaisir, il se déguise? 

- Qu que par jeu se comédise ? 

- Qui maïs le sel, s'il s'amusait, ne saurait 
être ce qu'il est. 

- Ne serait-il pas né comm'cà? 

- En supposant que ce soit vrai, peau et 
costume un tout feraient. 

- Mais dans ce cas dessus serions, alors 
qu'en d'Ssous nous nous trouvons! 

- Moi je parie qu'y a aufchose, que 
not'krokland n'est pas en cause! 

- Je crois aussi qunous frions 
fauss'route en metlant sa nature en 
doute! 

- || fait sûr'ment partie d'un tout qui s'rait 
pour lui c'quil est pour nous, et d'où 
viendrait l'explication de ce costume en 
tout'saison. 

L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Les kroks se 
ralliant à cette hypothèse, décidèrent de 
la vérifier! Et à cette fin il n'y avait d'autre 
solution que se brancher sur le monde 


du Krokland. 


ls s'équipèrent en conséquence, 
inventérent la lunette krokonomique et le 
récepteur trans-acoustique, et lorsqu'ils 
furent en mesure de percevoir tout ce qui 
se passait dans l'entourage de leur 
Géant, ils eurent pleine et entière 
confirmation de l'hypothèse qu'ils avaient 
faite: le Krokland était entouré de ses 
semblables, autrement dit, de kroks 
géants! 
Fabuleuse découverte qui prit encore 
plus de relief lorsque, munis des 
écouteurs qu'ils venaient d'inventer, nos 
kroks se sentirent brutalement plongés 
dans un univers sonore ahurissant pour 
eux: 
divers kroks: pétard' de krok, écout-moi 
çal Jamais connu pareil fracas! 
- Holà silence! j'entends du krok! Y a des 
Géants qui parent krok! 
- On les comprend! Maïs oui c'est vrail 
- Là t'exagèr's un tantinet 
- Y pas à dir’, ça interloque.. 
- C'est p't-êt'du krok, mais c'est pas krok 
- Du calm' vous tous, voici qu'ientends 
qu'un aut Géant parie au krokland: 


une voix de Géant: Salut Albert! Com- 
ment vas-tu? 

voix d'Aïbert: Fort bien, Léon. Merci et 
toi? 

tous: Tiens! Not Géant s'appell' Albert! Un 
drôl'de nom pour notre terre. 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Abasourdis par 
tout ce qu'ils venaient de voir, et 
assommés par és bruits de la rue, les 
kroks se déconnectérent du monde des 
géants en vue de retrouver le calme 
nécessaire à faire le point: 

un krok: Eh bien merci! Comment veux- 
tu fair du bon sel dans ce chahutl 

autre krok: Pourtant Albert dit qu'il va 
bien quand Léon d'mandde ses 
nouvelles. 


autre krok: En vérité, je n'en crois rien 
car, dans ce cas, son foutu sel serait le 
fruit d'son naturel. 


autre krok: Non! Non! Pour Sûr qu'un mal 
le ronge qui linstallrait dans le 
mensonge. 

autre krok: C'qui signifie qu'pour en Sortir 
nous d'vrions Savoir € dus l'ait mentir. 


pre ça de toute 
urgence, et nos ed ‘s auront un 
sans. 


tous: krakapoti, krakatoa la bonn'tactique 
que voilà! | 
L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Autrement dit, les 
kroks, ami lecteur, ne doutèrent pas un 
instant qu'un lien intime devait exister 
entre l'humeur de leur krokland et la 
qualité du sel qu'il générait - une 
conviction que prof-prof l'auguste 
formula d'ailleurs en termes lapidaires: 
prof-prof: À sel pisseux, krokland grin- 
Cheux! À sel mousseux, krokland joyeux! 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Prof-prof a-t:l vu 
juste? Les kraks vont-ils réussir à vérifier 
leur hypothèse? Vont-ils avoir la preuve 
qu'Albert aurait effectivement trompé 
Léon en prétendant bien se porter? 

Vous le saurez, ami lecteur, dès le 
prochain épisode de ce feuilleton. 


Deuxième 
épisode 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Suite à une minu- 
tieuse exploration de leur krokland 
nommé Albert, les kroks avaient donc 
établi avec certitude que sa composition 
cutanée n'expliquait pas chez lui l'usage 
de l'emballage. 

Et juchés sur l'extrême pointe de la Na- 
sale, munis de leurs instruments aptico- 
acoustiques, ils pouvaient voir et enten- 
dre Albert évoluer dans son milieu à lui. 
Ils l'avaient ainsi vu sevêtir et se dévétir, 
entre autre pour se mettre au lit. Ce qui 
faisait dire à lolite, alors qu'elle ne quittait 
l'oculaire d'un krokoscope que l'instant 
de cette constatation: 


lolite: Se sentir nu pour notre Albert, est 
un état qu'il ne tolère. Plutôt mourir que 
se laisser par d'autres voir déshabillé. 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Ainsi, Albert s’ar- 
rangéait-l pour être seul pour se désem- 
baller, ou bien ne le faisait-il qu'en la 
présence d'une affriolante Géante qu'il 
appelait tantôt Ginette, tantôt Chérie, un 
nom qu'il lui donnait le plus souvent alors 
qu'il etait nu avec une grosse biroute. Ce 
dont les kroks raffolaient d'ailleurs car 
c'était l'un des rares moments de la jour- 
née où le sel d'Albert se consommait 
avec délice. Ce faisait dire à prof-prof 
l'auguste. 


profprof: Quand je disais que sel mous- 
seux, correspond à krokland joyeux! 


lolte: Restdonc à voir qu'Albert grin- 
cheux nous frait le coup d'un sel pis- 
seux. 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: À cette fin, retrou- 
vons nos héros alors qu ‘attentifs aux 
moindres déplacements d'Albert, ils sont 
précisément en train de se demander 
pourquoi ce dernier se comporte comme 
il le fait. 


èvinette: Oyez, les kroks, j'ai une idée: 
Essayons d'voir c'qui va s'passer si d' 
vant tout monde nous tombons dé notré 
Albert le pantalon! intervenons comm'par 
hasard en l'délestant de son falzar! 


tous: krakapoti, krakatoal La bonne idée 
que voilà! 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: La réalisation de 
ce projet mirobolant exigeait de remplir 
deux conditions, La première, c'était de 
disposer d'un moyen permettant de dé- 
culotter le krokland: et la seconde, c'était 
de choisir le bon moment de le faire. 

En ce qui concerne la matériel, les kroks 
furent égaux à eux-mêmes: en deux 
temps trois mouvements, ils mirent au 
point le laser-magique, un instrument 
d'une légèreté et d'une maniabilité sans 
pareille. 

Quant au choix du moment, il né posa lui 
non plus pas de problème. Albert était 
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DÉES... 


instituteur. Aucun moment ne pouvait 
donc être mieux choisi que celui pendant 
lequel les petits Géants à qui il s'adres- 
sait avaient les yeux brâqués sur lui. 
Laser-magique en main, nos héros se 
lancérent tous ensemble à l'assaut des 
bretelles magistralesi 


fous: En avant toutes! Coupons! Cou- 
pons Qu'il tombe à terr ke pantalon! 


Patatral le pantalon tombe d'un 
seul coup. 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Après un instant 
d'effarement, les jeunes Géants de la 
classe déclanchèrent un retentissant 
chahut, qui de rire, qui de crier: 

- fest tout nu le prof. 

- On voit son cul au prof. 

Il est vrai qu'Albert offrait un spectacle 
peu banal: plié en deux, les genoux 
fléchis, les mains en cache-sexe, son 
visage se colorait d'un beau rouge brique 
alors que tout son corps était agité de 
tremblements nerveux. 

Pour nos kroks, la situation était catastro- 
phique. Tel un raz-de-marée, un sel 
acide et nauséabond balaya le kroktand. 


un krok: Quell'chos'si grave avons-nous 
faite pour provoquer pareill'tempètel 


un autre: Souquons, souquons! fuyons 
l'orage! Và not'krokland qui fait naufrage 


autres: Souquons, souquons, hardi les 
kroks, le temps qu'Albert remett'son froc. 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Et en effet, il fallut 
attendre la remontée du pantalon pour 
qu'enfin s'apaise la tempête et qu'Albert 
fût rentré chez lui, collé devant sa télé, 
une boisson forte à la main et plusieurs 
dans le ventre pour qu'évinette retrouve 
elle aussi ses esprits pour conclure: 
êvinette: Eh bien merci, c'est incroyable 


qu'un tel Géant soit vulnérable! Au point 
qu'y n'fail mêm'pas l'toucher pour réussir 
à le couler! 


L'ENVOYE SPECIAL: Et c'est seule- 
ment, ami lecteur, lorsqu'ils furent remis 
de toutes leurs émotions, et Albert écrou- 
lé soûl, que nos kroks purent se montrer 
satisfaits: ils se savaient en effet mainte- 
nant capables d'agir sur les humeurs de 
leur monde et donc sur le sel-de-vie. 


Certes, tout ce qu'ils avaient réussi à 
faire jusqu'à présent avait été d'obtenir 
un sel plus dégueulasse que jamais, 
mais n'empêche! ils se disaient que s'ils 
avaient pu obtenir le pire, ils allaient 
sûrement pouvoir un jour obtenir le 
meilleur. Une conviction qu'ils fondaient 
sur une logique toute simple 


les kroks: Si notre Albert devant sa 
classe d'un pantalon ne peut s'passer, 
c'est qu'y a un truc qui le tracasse dont 
nous devrions l'débarrasser. 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Au fond, ami 
lecteur, ce qui était absolument inkrok, 
c'élait tout simplement le fait que ce qui 
lait Albert aux autres Géants avait sur lui 
une influence négative plutôt que positi- 
ve. Là où les kroks tiraient une joie 
profonde de se sentir ensemble, Albert 


se sentait plutôt gêné en compagnie des 
siens. 

un krok: Dès lors que faut-il faire pour 
sauver notre Albert? 

jackinette: Elargissons notre vision du 
monde! 

lolite: Muliplions les postes à la rondel 
prof-prof: Gagnons d'autres Géants et de 
nouvelles contrées pour ainsi d'autres 
kroks sans doute rencontrer. 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Et comme en ce 
moment même Albert débitait justement 
un amour de sel d'amour, les kroks 
surent qu'il faisait corps avec Ginette et 
qu'il leur suffisait de faire le poirier pour 
prendre pied sur l'adorable dispensatrice 
des rares joies qui émanaient encore de 
leur krokland. Et c'est alors que, comme 
ils l'espéraient, ils aperçurent, tout chavi- 
rés de plaisir, les kroks de Ginette se 
régalant d'un nectar qui, par la grâce 
d'Albert, champagnait moussüment sur 
toutes les terres de la Belle amoureuse. 

I ne fallut pas deux secondes pour que 
les kroks de Ginette et les kroks d'Albert, 
totalement déchaînés, s'unissent sans 
peur et sans reproche et s'entendent 
comme larrons en foire sur la nécessité 
de guérir leurs kroklands respectifs, 

C'est qu'en effet Ginette n'allait pas 
mieux qu'Albert Elle souffrait elle aussi 
d'aigreurs rentrées. De là ce sel-de-vie 
dont la fadeur n'avait d'égale que la 
fadeur du sel d'Albert. 


un krok: Aux mêmes maux, les mêm's 
polions! Allons les kroks, unissans-nous! 
Ginette, Albert, une seule action. Déli- 
vrons-les tous deux d'un coup! 


L'ENVOYE SPECIAL: C'est ainsi que 
quelques jours s'écoulèrent. Nos kroks 
les mirent à profit pour voir comment 
leurs deux Géants évoluaient chacun 
dans son milieu. 

Albert se laissait appeler Monsieur, 
Ginette, Madame. Albert était instituteur, 
Ginette, vendeuse, et les kroks les sui- 
vaient quotidiennement tous deux sur les 
lieux de leur travail, ce qui les interloqua 
une nouvelle fois: 


un Kkrok: Albert enseigne et Ginette'vend. 
Ce qu'chacun fait est différent mais par- 
delà ce qu'iis fabriquent ils n'ont qu'un 
but: gagner du fric! 


autre krok: Et leur raison d'agir comm'ça 
c'est que sans fric.y n'houffraient pas. 


L'ENVOYÉ SPECIAL: C'est au départ 
de ce constat que nos héros, par la voix 
de jackinette, émirent un premier dia- 
gnostic Sur ce qui pourrait bien être la 
cause de la dénaturation du sel-de-vie: 


jackinette: Si pour pouvoir te sustenter il 
te faut vendre des godasses ou bétifier 
devant un'classe, faut pas d'mander si 
les coincé! 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Coincés, ouil 
Mais par quoi, ami lecteur? Albert et 
Ginette le savaient-ils eux-mêmes? 
Perdus comme ils létaient dans la 
masse de leurs semblables, auraient-ils 
seulement pu le savoir, alors qu'en fait ils 
ne pouvaient se faire de la Situation 
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d'ensemble dont dérivait la leur, qu'une 
opinion fondée sur le peu de choses qu'il 
leur était permis de voir et d'entendre 
eux-mêmes? Autrement dit nos deux 
kroklands étaient coincés par les autres 
Géants qui leur cachaient l'ensemble 
comme l'arbre, là forêt - une limitation 
dont prof-prof tira la conclusion: 


prof-prof: Nul ne saurait avoir du mond' 
d'autre vision que ce qu'il peut en voir de 
sa situation. 


L'ENVOYE SPECIAL: Et c'est pourquoi 
les kroks, ne doutant pas que les Géants 
que côtoyaient leurs deux kroklands 
étaient comme ces derniers porteurs de 
kroks, ils profitérent des poignées de 
main et des baisers qu'ils s'échangeaient 
pour passer de l'un à l'autre, gagner 
d'autres kroks à leur cause et élargir 
d'autant leur champ de vision sur l'en- 
semble du monde. 

Ainsi progressaient-ls lentement, de 
proche en proche, jusqu'à ce qu'un beau 
soir ils s'avisèrent brusquement qu'un 
réseau de transport infiniment plus 
rapide et complet était en fait à leur 
nes et qu'ils n'avaient qu'à en pro- 
iter. 

Ce soir-à, pendant qu'Albert et Ginette 
se préparaient silencieusement leur 
souper... 

robinet: Qu'est-ce donc qui pass'de main 
en main qui vient d'ailleurs et r'part au 
loin? 

tous: Le fric, bien sûr, dont tous ont 
b'soin. 

robinet: Eh bien alors, je vous l'demande, 
qu'attendons-nous pour grimper d'ssusl! 
Chevauchons-le sans plus attendre et 
lmonde entier nous s'ra connu. 


tous: krakapoti, krakatoa la bonne idée 
que voilàl allons partout où l'fric ira! 


L'ENVOYE SPECIAL: Bonne idée en 
effet s'il en futl Car elle allait marquer 
dans l'aventure des kroks un tournant 
décisit. Ceux-ci allaient, en s'expédiant 
partout, non seulement tout voir mais 
tout sentir et tout entendre. Rien de 
perceptible n'allait bientôt plus leur ête 
étranger dans le monde qu'ils allaient 
logiquement appeler la Friclande. 
S'expédiant de proche en proche, vo- 
guant à l'aventure sur les francs, les 
dollars, les pesos et les yens, les habi- 
tants de la friclande faisaient circuler les 
kroks au gré de leurs salaires et de leurs 
dépenses. Quatre, huit, seize, trente- 
deux, soixante-quatre. de tous les 
kroklands atteints et ralliés à la cause du 
bon sel partaient de nouvelles expédi- 
tions qui répandaient le projet. 

Et c'est ainsi qu'en un temps record, la 
Friclande tout entière se retrouva auscul- 
tée par les kroks dans ses moindres 
détails. 

Une opération qui allait mener nos héros 
en des lieux complétement étranges dont 
il sera question dans notre prochain 
épisode. 
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histoires noires, nous nous jouons une 
mauvaise pièce où nous ne cherchons 
pas notre bonheur et où plutôt nous 
sommes notre pire ennemi. 

Beaucoup de gens jugeurs et aigris pro- 
jettent en fait leur non-amour d'eux-mé- 
mes sur leurs contemporains. ls n'ont 
pas su délimiter des projets modestes 
mais réalisables c'est-à-dire avec à la 
clef des "éussites" et des réalisations 
personnelles qui constitueraient un volet 
positif de leur histoire de vie. 

L'individu qui se juge, se dévalorise et sa 
cuipabilise va établir un système aigri de 
fonctionnement et le propager dans son 
entourage: c'est la sentence culpabilisa- 
irice classique des parents à l'enfant, du 
genre "Aprés tout ce qu'on à fait pour toi" 
ou pire “Je l'ai sacrifié mes plus belles 
années”. Comment s'épanouir lorsque 
l'on vous reproche d'exister et que l'on 
nie votre droit à rire et à vivre au soleil? 


Névrose civilisationnelle 


Cette névrose civilisationnelle nous mar- 
que et nous enchaîne et nous risquons 
de reproduire ce même acte gratuit et 
méchant qui ne rapporte rien à son au- 
teur vis-à-vis de nos propres enfants. De 
même, si nous sommes infériornisés, 
nous projetons nos complexes sur notre 
progéniture, du genre "Tu veux enfre- 
prendre telles études mais pour qui te 
prends-tu, tu n'en es pas capable". C'est 
là prophétie parentale qui va nous condi- 
tionner en-deçà de nos potentialités 
naturelles et nous cloïtrer dans la petite 
boîte “je ne suis pas capable”, 





Ce qui nous est familier 
nous Sécurise et, 

à la longue, nous allons 
aimer nos chaînes et 
les intégrer 

dans notre personnalité: 
la souffrance, 
l'impuissance, 

le défaitisme, 

la démobilisation, 

la morosité, la mal-vie 


deviennent nos repères 
et nos modèles et 


nous allons en ébrouver 
du "confort, voire 
un “plaisir masochiste”. 





Les parents qui jugent leur enfant inca- 
pable voient souvent l'enfant se confor- 
mer à l'image envoyée et s'équilibrer en 
répondant au message parental en deve- 
nant ce que l'on dit qu'il est. 

Ce qui nous est familier nous sécurise et, 
à la longue, nous allons aimer nos chaï- 
nes et les intégrer dans notre personna- 
lité: la souffrance, l'impuissance, le dé- 
faitisme, la démobilisation, la morosité, la 
mal-vie deviennent nos repères et nos 


._ modèles et nous allons en ‘éprouver du 


“confort”, voire un "plaisir masachiste”. 
J'ai vu des jeunes de moins de 25 ans 
qui tenaient des discours d'anciens com- 
battants et parlaient de leur vie, de leurs 
projets et espoirs au passé complexé. 
Qui n'a pas entendu des vieilles person- 


nes discutant et essayant de se convain- 


cre l'une l'autre qu'elles étaient bien plus 
à plaindre dans leurs malheurs que leur 
vis-à-vis? Dans certains cas, des indivi- 
dus se cramponnent toujours à leurs 
liens alors que ceux-ci ne lient plus rien 
“depuis belle lurette”. Nostalgie de la 
souffrance ou autocomplaisance dans la 
grisaille ou inhibition de l'action? On 
aurait envie de crier à ces zombies apa- 
thiques et résignés: "Debout les morts, la 
vie n'aftend pas”. 

Un danger menace l'humanité, c'est, 
nous dit Freud, “la misère psychologique 
de la masse”. Nos grands-parents ont eu 


les luttes sociales pour le minimum vital 
de dignité humaine et dans ces luttes, ils 
ont pu construire leur personnalité. Nous, 
les adultes d'aujourd'hui, nous avons eu 
la chance de connaître une jeunesse 
"contestataire" (Beatnik et manflower, 
Mai 68, Bekerley et la lutte contre la 
guerre au Vietnam, l'émancipation des 
femmes, les droits civiques et Martin 
Luther King, les manifestations contre les 
implantations des missiles OTAN en 
Europe...) soit une identification structu- 
rante à un idéal de liberté et de résis- 
tance (un imaginaire social consensuel 
romantique). Mais nos enfants des an- 
nées 90 n'ont plus cette candeur naïve, 
cette référence à une utopie ("Sous les 
pavés, la plage”) qui participait à la créa- 
tion de l'imaginaire social commun, à la 
création d'un sens. 


Un matérialisme de l'ennui 


L'idendfication type. que l'an peut obser- 
ver dans la jeunesse actuelle se fait sans 
un idéal "transcendant” mais au contraire 
avec un matérialisme de l'ennui où la 
société de consommation englue les 
jeunes par l'imitation, le mimétisme et le 
conformisme. L'idéal de vie s'étiole dans 
la mode vestimentaire et la ligne. svelte, 
pour ne prendre que deux exemples 
marquants de notre époque, Nous n'a- 
vons dès lors plus à faire à un groupe 
structuré par un projet commun (issu de 
l'imaginaire social-historique) mais à une 
foule, une masse, un tas de jeunes. 
La masse est un rassemblement d'indivi- 
dus (une juxtaposition) sans idéal et sans 
projet et dont les composants sont par- 
faiement interchangeables dans leur 
conformité. Les jeunes d'aujourd'hui qui 
vivent dans la crainte de l'originalité et 
dans la peur d'être rejetés par leurs alter 
ego parce qu'ils ne sont pas conformé- 
ment "sapés” avec des vétements en 
vogue et coûteux ont hélas des capacités 
psychiques rétrécies. 
L'institution de la société et ses significa- 
tions imaginaires sociales se déploient 
dans deux dimensions liées, nous dit 
Castoriadis : 
t. La dimension logique “ensembliste- 
identitaire" (‘ensidique" dit-il} où la so- 
ciété rationnelle “agit” et "pense" avec 
des ‘éléments, classes, propriétés, rela- 
tions”, des informations discrètes et bien 
isolées, un point dé vue selon lequel 
l'existence est la déterminité. Cette di- 
mension explicite s'inscrit dans le code 
structuré du langage et la pratique fonc- 
tionnelle-instumentale de chaque socié- 
té. 
2. La dimension imaginaire où la so- 
ciété culturelle "sent" et "vit" avec et par 
des représentations subjectives, un point 
de vue selon lequel l'existence est créa- 
tion de significations. 
Les significations peuvent être partelle- 
ment repérées mais elles ne seront ja- 
mais déterminées. Elles ne sont ni "dis- 
tinctes”, ni "définies" et ne sont pas non 
plus reliées par des raisons nécessaires 
et suffisantes même si elles se rappor- 
tent indéfiniment les unes aux autres. 
Ces significaïions imaginaires sociales 
sont ce que Castoriadis appelle le "mag- 
ma” et celui-ci n'est pas réductible ou 
classable comme le souhaïteraient les 
champions de l'ardre. 

* Jean-Marie Lange 

formateur d'adultes 
(1) Lors d'une conférence de la Ligue de 
l'Enseignement et de l'Education perma- 
nente donnée le 24.02.1994 à l'Univer- 
sité de Bruxelles (Institut de Philosophie): 
“Le pseudo-ndividualisme contemporain 
et la crise politique" 
(2) Lalande À. Vocabulaire et critique de 
la philosophie, PUF, Paris, 1980. 
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RESPONSABLE ET... 





Autonomie 








e concept d'autonomie ne 
peut être réduit au discours 
philosophique d'Emmanuel 
Kant qui l'entend comme 
une utopie autarcique d'un sujet confor- 
miste ("Le cie! étoilé au-dessus de ma 
tête et la loi morale en moi”) en faisant fi 
et de sa psyché, de l'inconscient et du 
désir et des conditions social-historiques. 
Souvent nous voyons ce concept selon 
l'éclairage normatif d'une scission entre 
le politique et l'éthique. 
L'autonomie de l'individu est indissocia- 
ble de l'autonomie de la société vis-à-vis 
par exemple d'une institution échappant 
au contrôle des hommes et se retournant 
en aliénation bureaucratique. L'autono- 
mie sociale implique donc l'autogouver- 
nement explicite, réfléchi et délibéré de 
la collectivité. 
Nous devons donc aller au-delà du projet 
d'Habermas avec l'agir communication- 
nel intersubjectif pour faire retour au 
projet initial de l'École de Francfort, un 
projet de lutte contre toutes les domina- 
tions. 





Individu / société 

Pour Comélius Castoriadis (1}, devenir 
un être autonome nest possible que 
dans une société autonome, c'est-à-dire 
où les institutions sont sous lé contrôle 
du démos, du peuple. La démocralie 
représentative n'est pas la démocratie 
mais une farce car la sphère politique est 
indépendante du social. Un citoyen libre 
dans une société démocratique serait 

celui qui participerait à l'élaboration des 
lois, au pouvoir social au-delà de l'isoloir 

électoral. 


Notre démocrate occidentale est risible, 
dit-il, car “affaire publique" est privée, 
réservée aux professionnels de la politi- 
que. Ce n'estmême pas le parlement qui 
dirige mais lé parti majoritaire; le parle- 
ment n'ést en somme qu'une chambre 
d'enregistrement. L'État est un appareil 
bureaucratique, inamovible et autonome 
par rapport à la société pour laquelle il 
prend les décisions. 
Nous vivons dans des constructions 
ratonalisantes qui oublient sciemment ce 
manque important d'autocontrôle par les 
hommes de leur société. Le sujet est 
conditionné par la consommation, il se 
croit démarqué et original alors qu'il est 
stéréotypé; la manifestation suprême de 
l'individualité, dit Castoriadis, c'est que 
nous éteignons tous notre poste de TV 
vers 22h930-23h00. L'individu est acriti- 
que et asocial: la seule utilisation de sa 
liberté, c'est pour consommer en se 
désinteressant du bien commun 
L'imaginaire social contemporain, avons- 
nous vu, c'est la mystification de l'écono- 
mie, où il est question de produire pour 


« J'ai le désir et je sens le besoin, pour vivre d’une autre société que celle qui 
m'entoure (...) Je désire tout d'abord que mon travail ait un sens, que je puisse 
approuver. ce qu'il sert et la manière dont il est fait, qu'il me permette de m'y 
dépenser vraiment et de faire usage de mes facultés autant que de m'enrichir 
et de me développer (...) Je désire pouvoir, avec tous les autres, savoir ce qui se 
passe dans la société, contrôler l'étendue et la qualité de l'information qui m'est 
donnée. Je demande de pouvoir participer directement à toutes les décisions 





sociales qui peuve 


t affecter mon existence, ou le cours général du monde 


où je vis (….) Je désire pouvoir rencontrer autrui comme un être pareil à moi 
et absolument différent, non pas comme un numéro, ni comme une grenouille 
perchée sur un autre échelon (inférieur ou supérieur, peu importe) de la 
hiérarchie des revenus et des pouvoirs. Je désire pouvoir le voir et qu’il puisse 
me voir, comme un autre être humain, que nos rapports ne soient pas un terrain 
de l'agression, que notre ‘compétition reste dans les limites du jeu, que nos 
conflits, dans la mesure où ils peuvent être résolus ou surmontés, concernent 
des problèmes et des enjeux réels, charrient le moins possible d'inconscient, 
Soient chargés le moins possible d'imaginaire. Je désire qu'autrui soit libre, 
car ma liberté commence là où commence la liberté de l’autre ». 


Cornélius Castoriadis, L'institution imaginaire. 


produire sans s'inquiéter de l'objectif et 
où nous colinons nos phantasmes de 
maîtrise de la nature et de la culture ainsi 
que le “développement” pour le plaisir de 
produire avec une expansion illimitée. 
Avec humour, Castoriadis Se demande 
s'il y à quelque part un philosophe pour 
porter cette idéologie actuelle et clamer: 
"Nous sommes sur cette terre pour con- 
sommer de plus en plus” 

Castoriadis nous fustige pour que nous 
recouvrions notre liberté mais, dit-il, les 
signes de la nouvelle génération le pous- 
sent vers la désillusion. Les jeunes re- 
vendiquent de plus en plus leurs’ droits 


mais oublient leurs responsabilités. La: 


citoyenneté pour certains, dit-il, c'est ‘e 
droit de ne pas étre harcelé par la pali- 
ce”. li n'y a pas une conspiration capita- 
liste ou multinañonale avec un démon qui 
tire les ficelles mais un système social 
secrété et reproduit par des individus. 
Les gens passifs de notre époque, dit-il, 
n'auraient pas été capables de faire les 
révolutions US et française. Pour le con- 
cept d'autonomie, il faudrait un change- 
ment radical de nos représentations du 
monde, une atitude responsable diamé- 
tralement opposée aux normes d'aujour- 
d'hui caractérisées par l'irresponsabilité 
at l'insouciance. 


Responsabilisation 
ll faut accepter notre incomplétude et 
notre mortalité radicale pour devenir 
libres, donc lutter contre l'idée de maï- 
trise croissante du monde lorsque nous 
ne sommes même pas capables de 
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maîtriser les actes de notre propre vis. 
L'autonomie individuelle et sociale est 
inséparable d'un processus. d'action: la 
responsabilisation. || nous faut travail- 
ler pour l'insttutionnalisation d'une réelle 
démocratie, c'est-à-dire un projet visant 
l'évolution des institutions de la société 
pour les rendre cohérentes avec la 
norme souhaitable de l'autonomie de la 
société. 


sation non auto-censurée mais pour que 
l'ensemble de l'humanité soit capable de 


créer des institutions assurant sa liberté | 


de penser et de faire. 
Liberté / libéralisme 


Le concept de liberté n'a rien à voir ici 
avec son anëthèse politique, le libéralis- 
mé, qui sous le même terme prône l'in- 
verse, c'est-à-dire la liberté du fort d'en 





Au lieu d’ agir les sl logan "Résiste, prouve 
que tu existes”, nous pleurons sur nos 
malheurs avec une trouble satisfaction 
en attendant un hypothétique sauveur 
qui va nous dire comment il faut vivre. 


[PCR RE A en | 


La société est toujours déjà instituée et 
l'acteur engagé (avec son imaginaire) 
participe à un jeu collectif qui le dépasse 
{il a une Impression de désordre et un 
désir d'ordre). La cible de la soumission- 
exploitation ou de l'autonomie responsa- 
ble, c'est l'institution; les dirigeants polit- 
ques l'ont bien compris, eux qui s'adres- 
sent à la "société anonyme" en visant les 
grandes options universelles (les va- 
leurs) au travers des institutions humai- 
nes. 

La communication et les valeurs sont des 
enjeux toujours déjà institués par la s0- 
ciété. 

L'institution globale de la société déjà là 
à notre naissance est impossible à re- 
mettre totalement en question (cfr. l'idéo- 
logis marxiste voulant faire table rase du 
passé), elle implique par ses structures 
sa propre reproduction. On doit pour 
envisager une créativité sociale partielle 
accepter de jouer dans un cadre déjà 
structuré. 

Pour changer la globalité "humanité", on 
peut essayer de cibler notre agir sur la 
communication en tentant d'en élargir les 
limites, c'est le projet démocratique, Si 
nous envisageons l'élargissement et la 
RE de la communication, æn es 
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priver le faible et de l'exploiter et ce n'est 
pas une simple “utopie” cupide mais une 
finalité qui nous paraît normale dans 
notre quotidienneté actuelle grisätre. : 
Conscient du poids énorme du détermi- 
nisme et de la main-mise de la pulsion 
de mort sur nos actes sociaux, la liberté 
est pourtant une idéologie à la base d'un 
projet social-historique instituant. C'est 
une tendance plutôt qu'un absolu irépro- 
chable et cette tendance est pensable si 
nos veux se déssillent de la clôture de 
l'institution sacrée (Dieu, la "cause”, et 
aujourd'hui l'argent). 

Il nous faut être irrespectueux des dog- 
mes de toutes sortes et des interdictions 
de penser, il nous faut advenir au statut 
de penseur libre et assumer - toujours de 
manière incomplète et jamais totalement 
satisfaisante - notre responsabilité socia- 
le, nos-choix et nos décisions. 


L'aspect éthique 


“Éthique: Science ayant pour objet le 


jugement d'appréciation en tant quil 
s'applique à la distinction du bien et du 






mal (...) Schelling: "La morale en général 
pose un commandement qui ne s'adres- 
se qu'à l'individu, el n'exige que l'absolue 
personnalité de l'individu: l'Ethique pose 
un commandement qui SUDDOSE Une 50- 
ciété d'êtres moraux et qui assure la 
personnalité de tous les individus par ce 
qu'elle exige de chacun d'eux”. Oeuvres, 
|, 252 (2). 


Pourquoi les êtres humains parlent-ils 


de leur désir d'autonomie et de liberté et 
acceptent-ils si facilement la croyance et 
ja soumission? 
Pourquoi les individus parent-ils du 
principe de plaisir et de la pulsion de vie 
et se dotent-ils de sociétés répressives et 
aliénantes ? 


Pourquoi les institutions en principe pré- 
vues pour la gestion harmonieuse des 
rapports humains et devant par le res- 
pect et l'acceptation. des règles consen- 
suelles favoriser la réalisation de soi et la 
constitution de Fans iale fon 


de contrainte?" 


Derateil diccous d'un individualisme 


forcené de notre civilisation se cachent 
en fait l'uniformité et la rdisation, 
le “grand tout. cosmique conforme et 
informe est si rassurant pour notre moi 
éclaté et angoissé que nous aspirons à 
l'universalité. C'est l'ère de la culture 
mondiale simplifiée où l'on peut se fon- 
dre, se confondre dans la masse d'un 
troupeau aveugle de CENTRES 
fuyant ses responsabilités. || faut réin- 
venter une éthique de responsabilité 
après avoir abandonné l'éthique de con- 
viction (Weber). 
Le conditionnement social nous dépos- 
sède de nos initiatives, de notre créativité 
et de nos responsabilités. Depuis notre 
jeune âge, dès l'école, des maîtres nous 
disent comment faire et comment penser 
juste. Nous sommes conditionnés à 
recevoir des instructions de l'extérieur, 
de lhors soi {par les parents, gendar- 
mes, enseignants, Curés, psychanalys- 
tes,etc...) et à pleurer sur notre marge de 
liberté si réduite face aux mulüples déter- 
minismes Sociaux. 


"Résiste, 
prouve que tu existes” 

La civilisation répressive des pulsions 
avec ses agents (le modèle culturel, 
l'obsession élitiste économique, les nor- 
mes, les valeurs, les arrivistes et gens de 
pouvoir, les moralistes culpabilisateurs, 
notre passé malheureux, nos petites 
misères et les autres qui nous marchent 
sur les pieds) crée de la mal-vie, de la 
morosité et étouffe notre joie de vie dans 
un carcan de petites contraintes domesti- 
ques. Et au lieu d'agir le slogan "Résiste, 
prouve tu existes”, nous pleurons 
Sur nos malheurs avec une trouble satis- 
faction en attendant un hypothétique 
sauveur qui va nous dire comment il faut 
vivre. 

Nous sommes tellement plongés dans ce 
bain grisätre que même dans des mo- 
ments de répit, nous ruminons dans 
notre tête les déroutements d'une bles- 
sure ou le scénario d'un échec {J'aurais 
dû lui répondre ceci... 

Nous ne vivons pas gaiement mais nous 
Survivons sinistrement en ressassant nos 
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